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VrAnoe
Chorhoiirg, 25 mars.

Le steanier l^mboui^eois IVestphalia, de la 
Corapajnie hambour^eoise, vonaat de New-Yorlc, 
B8t arrivé ici ce matin avec lea malíes pour la 
France.

Aaffleterre
Londres, 95 mars.

Le Dailj/'Nm'S assure que M. de Bismark in- 
ríterli les direrses puissances de I'Kurope á un 
eongrés inteTnational daos le but d'^tabllr une 
unión póstale.

La gréve des ourriera agricolea continué á s'¿- 
tendre.

M. Gladstone se trourant indUposd, a refusá 
de recevoir une d¿putalion qui venait lui sou- 
mettre les résolutions adoptées dans le meeting 
centre le bilí relatif aex pares royaux. II ne la 
recevra pas avant que le bilí ait éié discutá en 
comitd de la Chambre. En consóquence de ce 
refus, un meeting public a ét4 convoqué pour ce 
loir.

Cork, ídiinarg, soir.
Un meeting dea aociétés ouvriéraa (trado’s 

tinions) a dté tenu aujourd'hui dans le imt de 
a'opposer á l’admission de l’Association interna- 
tíonalc. Pendant le meeting, des membres de 
l’ínternationale ont fait irruption dans la salle, 
et, aprés une lutte assez vive, en sont reatés mat- 
tres. 11 y aeu beaucoup de blessés.

1UH«
Rome, ih mars.

La A^uova Roma démen» le bruit que le comte 
d’Ariiim ait été cliargé d’une mission secréte au- 
prés du gouveríiement italíen.

Le méme Journal dit qne la santé de la prin- 
cease Margtierite ne a’est pas amélioróe. Elle 
quittera probablement Rome pour quolques jours.

L’Economisía d’/íaíiadit que les négeciapons 
pour la constructicn du chemiu de fer de Ponteba 
ont ¿té reprises avec une banque italienne. On 
croit que les négociations auront un bon ré- 
Bultat. Rome, fUi mars, soir.

M. Fournier a été re(ju par M. Visconti-Ve- 
oosta, ministre des affaires éírangéres; il présen- 
kra demain ses lettres de créance au roi.

La IJbertá d it: « Si la mission de M. Fourmer 
a pour but, comme on l’annonce, d’ócarter tout 
malentendu et de maintonir les rapports ami- 
caux entre les deux gouvernements, aucun di­
plómate n’a jamais eu une tAcbe plus facile. «

Cagliari, 23 mars.
Une lettre de Tunis á VAvenir de Sardaigne 

dit : « Le prince Frédéric-Charles cst attendu. 
Rusieurs officiers prussiens sont a:rivés ici par 
la role de France.

Une circulaire du bey aux consuls, annonce 
•me augnientation des droits d importation sur 
toutes les marchandises, de 2 á 8 0/0.
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action colopisatrice, en Xoiivelle-Calódo-

Kspn^ne
Madrid, 2íi mars.

VEcho de VEspa^ne (Journal a lphonsiste) 
coneidére com m e invrajBemblable la  nouvelle  
oue M. de Bism ark n ’a pas renoncé á donner le  
ü-dne d’Kspagne á  un Ilohenzollern , attendu que  
le  tróne n ’est pas vacant, e t s ’il  le  devenait par 
renonciation, abdicatíon ou  toute autre cause, ce  
o e  serait un  m ysiére pour personne que la  na- 
lion  cspagHOle repousso toute d y u a stieé tr^ g ére;  
de m aniére qu’aprés l ’essa i d© la m aison de Sa- 
voie, la m aison de Prusse n e  serait pas non plus

accueilhe- M adrid, 9/i m ars, so ir.
On assure que les frégates Gerona et Arapiles

La Ga^eiie de Londres a publié en frau- 
9ais, á la  date du 25 mar¿>, les deux docu­
menta qui ont serví A dénoucer le traite do 
commerce entre TAngleterre e t la Fvauce. 
Ce sont deux lettres : I uno adressée par le 
dúo de B ioglie, notre ambassadeur, u 
comte de Granville, pour lui notifter les 
résolutions du  Gouvernement f ra n já is ; 
Uautre, contenant les instructions'de notre 
m inistre des affaires étrangéres au duc do 
Broglie.

Cette derniére, évidemmont écrite pour 
é tre  communiquée d’un  bout A l’autre au 
Gouvernement de la reine, est conforme en 
ses points princlpaux A l’analyse som- 
maire que nous en avons donnée, il^y a 
qiielques jours, sur la foi d’une dépécbe 
^le-m éine fort sonimaire. Le texte fran­
já is que nous avons sous les yeux et 
qui est aujourd 'hui l’ob jtt des commen- 
taires de la  presse anglaise, s’appuie ce- 
pendant sur" des considérations e t m en- 
tionne dos faits qu’il n ’est point inutile de 
préciser ou de faire oonualtre.

Aprés avoir exprimé son regret de n ’a- 
voir pas trouvé^ des Tabord, auprés du 
Gouvernement britannique u n  accueil fa ­
vorable aux propositions faites pai* son 
propre Gouvernement, M. de Rémusat di­
vise oes propositions eu deux classes. Les 
unes, il nocrain t pas de le reconuaitre,ont 
unetendancefranchem ent protectionniste: 
ce sont celles pour losquelles l’Angleterre 
a monteé la plus grande x'épugnance.Notre 
m inistre des affaires étrangéres croit 
qu’elle a cédé en cela a un  préjujé naturel, 
e tq íie  les modifieations demandées par la 
France ne porteraient pas une atteinte 
sensible aux im portations britanniques. 
Les relations étaídies entre les deux peu- 
ples par le traite  de 1800, l’ont été sur le 
pied d’un  systéme de protectioii niodérée, 
dont le principe n ’a ríen de contraire A un  
renforcement sage et gradué des tarifs.

Q uant aux autres propositions, M. de 
Rémusat leur assigne un caractére pure- 
m ent fiscal. Elles se lim itent par les néces- 
sités mémes de la situation ; e t le Gouver­
nem ent franjáis a dójA íixé u n  máximum 
suffisant de SO 0 /O, qu’elles ne devront, en 
aucun cas, dépasser.

L’Angleterre, devenue plus traitable a 
mesure que les négociations se sont avan- 
cées, no. s’est point refusée a acceptar le 
principe des propositions fraujaises, se ré- 
servant toutefois d’en discuter les détails et 
l’application; mais elle asoum is son adbé- 
sion, nous apprend M. de Rémusat, a deux 
conditions principales. Elle a  d’abord de­
mandé que les taxes compensatrices sur les 
produits manufacturés fussent limités au 
m ontant des droits établis sur les matiéres 
premiéres servant A leur fabrication, ce qui 
est une clause presque sous entendue des 
nouvclles conventions, tan t elle est juste; 
elle a ensuiteréclamé l’établissement A l’iii- 
térieur d’un droit identique au droit d’en-
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nie , r<’poussera tout systéme qui tendrait 
UÜle, du graii}, Jes graiiies. Jes outils et | a perpétuer les erreurs du passé.

on t recii ordre de se rentira á V enezaela pour d e- t r é e s  q u i  f r a p p e r a i t  le s  m a t ié r e s  p r e m ie r e s ,  
m ander satisfaction au Bujet du  congé doim é au Q ^ tte  d e r n ié r e  e x ig e n c e  e s t  p lu s  d ir f ic i lc -
Boosul d’Espagne.

La Epoca, s’appnyant sur une lettre de Lon-
I son ¿ré le systéme protectionniste,

vuí . . . . .  j ._  (i¿goj.dre8 á  — --------- t _ i-**.-,. aj ri.^

m ent acceptée par le Gouvernement franjáis 
qui ne pourrait, on le coinprend, établir a

Cataloflne rharut de provoquer dea désordres á 
l’occasion d<s élections. II ajoute que le comité 
espére tirer partí, en Espagne et en Italie, dea
le n ta d v e a  deréveiution sociale.

Selon ks calcule ministoriels, les elections don- 
neronl 150 unioniste» et 170 progressiatea pura ou

Les électeurs niinistériela du district eentro de 
iMaJridont décidé aujourd'hui de maintenir la 
candidature d’Esparlero malgré son refus.

{Agence ¡lavas.)

ne p’arait pas renoncer. La lettre de M. de 
Rémusat n ’abandonne pas toutefois l’espé- 
rance d ’une entente sur ce point comme 
sur les autres, et finit par former des vceux 
pour une poUtique sympatbique dans les 
relations des deux grands pays.

Les nouvelles qui nous arrivent d’Italie 
nous annoncent que M. Fournier a é tó re ju  
par M. Visconti-Venosta et présentera de-

La loi sur la dóportation qtii vicnt d’étro 
■votée par VAspemblée uationale fait naítre 
en nous de graves appréherisions. Nous es- 
périons que le Gouvernement e t l’Assem- 
blée arriveraient A combiner la peine de la 
dóportation avec un  systéme sérieux de co- 
lonisalion, systéme perm ettaut A la fois 
d’épargner au Trésor des sacrifices consi- 
dérables, et de rébabiliter par lo travaü 
uno parlie desm albeureuxcüntrclesquels 
a été prononcée la  peine Je la transporta- 
tion. .

Il n’en est ríen. Nous retombons dans 
les errements du passé; et, au tan tq u ’il est 
possible d ’en juger par la loi dont nous 
publionsplus loin le texte ofliciel, le sort 
dos condamnés dépendra en grande partie 
du bon plaisir du gouverneur de la Nou- 
velle-Calédonie et du liasard.

Quand on songo que les Etats-U nis ont 
été colonisés par aes déportés angluis,dont 
le niveau moral et intellectiiel n ’était évi- 
demment pas supérieur A celui des cm - 
damnés de la Commune, on en arrive A 
rechereber la cause de Tinutilitó des eíforte 
tentés par nous pour coloniser la  Nou- 
velle-Calédonie, la  Cochinchine e t autres 
torres, dont nous avons pris possessiou un 
peu A la légére sans doute.  ̂  ̂ ‘ ^

Qu’avons-nous fait de Noukaliiva, la 
plus grande des iles Marquises, qu’en 18ii8 
nous avions cboisi pour lieu do déporta- 
tion ? L’ile est rbandonnée.

Que deviennent nos possessions de Co- 
cliinchine?

Q uant A la NouveUe-Calédonie, tousnos 
eíforts de colonisation ont écboué aprésune 
eérie d’expériqnces désastreuses e td ix -hu it 
añnées d’occupation. II n ’y a dans File de 
véritables babitants que lag a rn iso n ; au- 
tour de cette derniére végétent les pré- 
tendus colons cantiniors, m ocanteurs, vi- 
vant de nos soldats, mais incapables de 
défrieber un  bectare de terrain.

« Rappelez, d it M. Paul M erruau, dans 
un  re m a rc a b le  travail, les troupes de la 
NouveUe-Calédonie, il u ’y restera plus 
ríen , car avec elles dispavaítront les peti- 
tes industries. Envoyez, au contraire, des 
troupes en Australie — oú les Anglais oo- 
lonisent réellement — Ies colons feront 
le vide autour d’elles. »

Telle est la différence entre nous et les 
Anglais. Ceux-ci sont des agriculteurs et 
nous des déta illan ts; la terre suffit aux 
prem iers; les consommateurs sont iiidis- 
pensübles aux colons frai. jais. Les Anglais 
colomsent, les Franvai» f.’̂ .ploUeuL . coua-  
lA se créent une nouvelle patrie; ceux-ci 
bors de France sont toujours de passage.

L’Erapire, qui, en raison des travaux de 
Napoleón III sur l ’extinction du paupé- 
risme, était <au fond communiste et pha- 
lanstérien — les cités ouvriéres, les grauds 
travaux d’u tilité  publique l’ont prouvé 
surabondamment — avait fait de la  Nou- 
velle-Calédoiiie un  champ curieux d'expó-

des instnm icnts aratoires. Pour éviter 
toutes coutestations, on regla tout d’abord 
la répai'titiondesbénéíices; on n ’y manque 
jam ais surtout Jans les associations vouées 
A une ruine oertaine.

La principale objection contre le com- 
munisme est que Ies laborieux travaillent 
pour les paresseux. On fit en conséquence 
JeuxparLs Jes bénéfioes espérés : Tune pour 
la sauvegarde du principe, l’autre par con- 
cession A la raison. Pour le princii>e, une 
partie du profit devait étre distribuée éga- 
lement A cbacun des eociétaires; pour la 
raison, le reste était réparli en proportion 
des journées de travail. Malgré cette cor- 
rection, le principe ne tarda pas A porter 
ses fruits.

L’associaüon communiste n ’a pas vécu; 
les associés l ’ont rompue, et se sont mis a 
planter Ieurs cboux cbacun pour son 
compte. Le gouverneur avait p ru rta n t es- 
sayó de la renforcer au moyen de soldats 
des compagnies de discipiine. Le m inistre 
des colonies ayant autorisé ces m ilitaires A 
s’établir dans la colonie aprés six mois de 
bonne conduite précédant la libération du 
Service, Fadm inistration proposa des con- 
cessions de ten*e A quarante d ’entre eux; 
mais Fon exigeait Fássociation phalans- 
térionne, ils refusérent et s’en allérent aux 
lies Talti.

Plqs tard , e t quand les premiers eesais 
de colonisation par des travailleurs libres 
eurent comprétement écboué, on songea a 

d! employep Jea condamnéB, ei ro n  s'occupa, 
^avee un  imperturbable sérieux, de leur 

réhabilitation par le travail, le bien-étre, 
la famille et l’instruction laTque, etc.

Les condamnés internés dans File de 
Nou, aprés avoir donné quelques sujets de 
satisfaction, furent autorisés A se m ettre 
en Service chez les colons, A F instar de ce 
qui se pratique en Australio. Dés lors les 
évasions devinrent journaliéres. En 1870, 
lisons-nous dans un  article de la R e-  
vue des Deu^.■-^fonde3, il no restait plus 
qu’une quarantaine do transportes en ser-

/.Ua? loo />r.tí-mc l ia  «’v  i'rinrlnífiflípTlt
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la  loi snr les R(‘portés
Voici le texte officiel de la loi sur la dépor- 

tation, votée samedL dernier par FAssemblée 
nationale :

Art. I**". — Les paragraphes 2 et 3 Je rarticle 
1®̂, et les articlea A et 6 de la loi du 8 juin 1850, 
sont abrogée.

Art. 2. — La presqu’ile Ducos, daña la Nou- 
velle-Calédonio, est déclaréa lieu de déportation 
dans \me enceinto fortifiée.

Art. 3. — L'ile des l*in8, et, en cas d’ifisuffl- 
sance, Tile Maré, dépendances de la NouveUe- 
Calédonie, sont déclarées lieux de déportation 
simple pour rexécuiion de Tarticle 17 duCode 
péiial.

Art. h. — Les condamnés 4 la déportation 
dans une enceinte fortifiée jouiront dans la pres- 
qu'iie Ducos de toute la liberté compatible avec 
la nécessité d’assurer la garde de leur personne 
et lo maintien de l’ordre. — Ilí seront aoumia 4 
un régime de pólice et de surveillance determiné 
par un réglement d’administration publique qui 
sera rendu dans un délai de deux mois, á partir de 
la promulgation do ¡aprésente loi.—Ce réglement 
Rzera les conditions sous lesquelles les déportés 
seront autorisés á circuler daus tout ou partie de 
la presqu’íle, suivant leur nombre; á a’y oceuper 
á des travaux de culture ou d'industrie et 4 y 
former des établissements provisoires par groupe 
ou par famille.

Art. 5. — Les condamnés i  la déportation sim­
ple Jouiront dans l’ile des Pina et dans l’íle Maré 
d’une liberté qi.i n’aura pour limite que les pré- 
cautions indispensables pour empécher les eva- 
slons et asaurer la sécurité et le bon ordre.
des condamnés, la compétence discipUnaire 4 la- 
quelle ils seront soumis, les mesures destinées 4 
prévenir le désordre et les évasions, les conces- 
sions de terre soit daus les iles, soit sur la grande 
terre, les conditions auxquelles elles pourront 
étre faites et révoquées, enfin le droit pour les 
familles des déportés de se rendre dans les lieux 
de déporiation et les conditions auxquelles elles 
pourront obtenir leur transport aux frais de l’E- 
tat, sera présenté par le Gouvernement dans les 
deux mois qui suivront la promulgation de la pré­
sente loi.

Défioucialion du Traiié de commerce

nencos.
E a  180A, u n  navira ayaut débarqué des 

ouvriers et d’autres émigrés d’Europe, on 
leur o ífrit la concession gratuite de quinze 
hectárea par colon jiistitiant de son apti- 
tude A exercer un m étier. Vingt émigrés de 
cette classe ayant été réim is,le gouverneur 
les associa, et leur donna en propriété 
commune trois cents bectares de terre A

vice diez les colons e t ils s’y conduisaient 
si mal que Fadm inistration, malgré sa 
bienveillanoe extréme, s’était vue obligee 
de prendre aveo ces condamnés des prócau- 
tions particulieres. Divers arrétés avaient 
été rendus, afin d’obliger les transportés pla- 
cés chez les colons A se distinguer du reste 
de la population : a in si, interdiction de 
porter la barbe longue, défense de quitter 
Tes vétements du pénitencier pour revétir 
des babits de villo, réintégration dans Ies 
ateliers de File Nou aprés certaines offen- 
ses, etc. De plus, les babitants ont toujours 
montré de Féloigoement et de la déíianoe 
A ces bommes dont la conversión leur sem­
ble toujours douteuse.

Í j» lo i  xioxi-vollo i i ’u q u 'u n  t o r t  á
yeux, c’est d ’indiquer que le gouverne- 
rnent persiste dans les errements du passé. 
La déportation constituaiit une peine per- 
pétuelle , nous comprenons qu’il con- 
sidére comme '  un  devoir indóclinable 
d ’cssayer la rébabilition des condamnéfí 
par le travail et la  fam ille; mais nous 
estimons qu’il y aurait folie A vouer 
exclusivement A la colonisation, aux Ira- 
vaux agricoles , des bommes qui , par 
leur passé, par un long séjour dans une 
grande ville comme París, ont des apti­
tudes exclusivement industrielles ; et, 
puisque le gouvernement s’est engagé 
A présenter, dans un  délai de deux mois, 
un projet de loi réglaut le régime des cou- 
damnés, les ooncessions de terre , soit dans 
les iles, soit sur la grande terre, le trans-

La Gazette de Londres, du 22 m ars, pu- 
blie eri franjáis le document suivant, qui 
établit d ’une maniére précise les causes qui 
ont porté le gouvernement franjáis A dé- 
noncer le traité de commerce avecM’Au- 
gleterre :

M. de Rémusat au duc de Broglie.
Vernailles, le 13 mars l872.

M onsieur le d ac ,
L a  N ote q u e  vous avez re  ju e  d u  p rin c ip a l 

sec ré ta ire  d ’E ta t d e S .  M. b r ita n n iq u e  p o u r 
les affa ires é tra n g é re s  a é té  p o ü r  le g o u v er­
n e m en t de  la  R ép u b ü q u e  F objet d’u n  exam en  
a tten tif . II y  a  reco n n u  to u te  la courto ip íe q u e  
lo rd  G ranv ille  p o rte  d im s sea C om m unications 

la FranfPjTTifliq il a flii lo re g re t de  tro ii-  
v e r  (lana ce  d o cu m en t des ob jections q u i ne  
lu i la isaen t n u l e sp o ir de  ro ir  accep ter la ré -  
v ision  d u  tra ité  d u  23  ja n v ie r  1860 s u r  les b a ­
ses de  n ég o cia tio n  q u ’il a v a it proposéea.

U n m o t seu lem en t se ra  d i t  ici de  ces p ro ­
p o sitio n s ; elles se  d iv ísen t e n  deux  classes ; 
los u n e s , san s  a u c u n  d o u te , o n t u n e  tendance  
p ro te c tr ic e ; m ais le  tra i té  lu i-m ém e  e s t con j u  
d an s  u n  e sp rit de  p ro tec tio n  m o d érée , e t  p u is ­
q u e  le g o u v ern em en t de la  re in e  a  déclaró  
p a r  d eu x  fois q u e , m a lg ré  ?a rép u  g n an ce  p o tir 
to u te  p ro tec tio n  sy stém a tiq u e , i l  n ’opposait 
pas u n e  fin  de  n o n -rec ev o ir  ab so lu e  á  tou te  
ppoposition de d ro its  lég é rem en t p ro tec teu rs , 
n o u s  au rio n s  d ésiré  q u 'i l  v o u lú t b ien  ex am i­
n a r  s i n o s  p ro p o sitio n s  n ’é ta ien t pas de  celles 
q u ’ü  n e  p e u t te ñ ir  p o u r  in aecep tab les , p u is -  
q u ’elles so n t au -d esso u s de^ la  lim ite  q u e  s’é- 
ta ie n t posée le s  n ég ec ia teu rs  d u  tra ité  de 
IStiO. N ous avons d ’a iU e u rs la  conviction  que

pas une aiteiuíe sensible aiix importations da 
Findustrie britannique en France.

Quant i  la seconde clnsse de nos prnposi- 
tions, elles ont un but éminemment fiscal. SI, 
comme on nous Fa plusieurs fois rappelé, le 
tablean détaillé dos tarifs projetés n’a pas été 
foumi, c’est que ces tarifs restaient hypothé- 
tiques tant qu’il n'était pas possible de pré- 
juger A quels calculs s’arréterait FAssemblée 
nationale. - '

11 régne encore cpielque incertitude á cet 
égard; mais des désignation» de chifTres n'é- 
taient pas nécessaires pour apprécder le sys­
téme en général, et du moment que nous dé- 
clarions notre intention d’lmposer certaines 
matiéres premiéresi déterminees á un taux 
qui ne dépasserait jamais 20 0/0 et qui pour­
rait souvent étre infórieur, il nous paralssalt 
facile d’émettre en suffísante connaissance de 
cause une opinión motívée sur un semblable 
plan.

Au reste, nous voyons avec satisfaction 
que le gouvernement de la reine se montra 
plus disposó á entrer dans cet examen qu’il 
ne Favait fait jusqu’ici, et des deux conJí- 
tions qu’il met á la prise en considóration da 
nos projets fiscaux, la seconde portant qua 
les taxes compensatrices sur les produits ma­
nufacturés doivent étre limitóes au montant 
des droits établis sur les matiéres premiéres 
servant á leur fabrication, cette condition, 
dis-je, ne saurait donner lieu A aucune cbn-. 
testation.

Quant A la premiére, c’est-á-díre A Fó^- 
blissement A l’intérieur d’un  droit identiqu< 
au droit d’entróe qui frapperait les matiérea 
premiéres, elle souffre beaucoup plus de dif- 
ficuUés. Mais sans rappeler toutes les consí- 
dórations exposées dans notre dépéche Ju 
7 fóvrier, nous ne croyons pas impossible d< 
combiner certains tempéraments qui atténue-. 
raient Finégalitódes charges entre leproduc- 
teur indigéne et le producteur étranger.

Mais nous pourpons revenir sur ces diver-

Majestó britannique consentirait A repren- 
dre, aprés que le traité de 1860 aurait été dé' 
noncé.

Longtemps nous avons espéré éviter cette 
dónonciation; nous craignions qu’elle ne fút 
prise pour le début d’unerévolutioncommer- 
ciale, qu’elle ne porlát une perturbationtrop 
brusque dans les intéréts engagés sur la fu; 
de conveniions antórleures, enfin qu’elle ne 
devintpour desesprits próvenus le signe d’uiv 
refroidissement entre deux pays qui n ’onf 
que des motifs de constant accord et d’en^ 
tente mutuelle. Mais les déclaratlons du gou- 
vemement de la reine nous rassurent plei* 
nement.

Nous lisons dans la dépécbe qui nous est 
communiquée que, s’il regarde la dénoncia- 
tion du traité comme un pas vers son extinc- 
tion défmitive, elle ne lui parait cependant 
pas un obstrcle A dos négociations uUérieu- 
res. Nous lisons encore que, quel que so itk  
résultat de la discussion, FAngleterre s’effor- 
cera d’éviter toute altération dan-j la corJia- 
litó de rapports entre les deux pays, et qu’en- 
fin, bien qu’elle n’ait aucune intention d’en- 
gager une guerre de tarifs, elle attacheraií 
comme nous un grand prix A recouvrur su li­
berté fiscale.

Ces sentiments sont Ies nótres, Pour nous, 
en elTet, la liberté íiscale serait bien pró- 
cieuse, nécessaire méme, dañs un moment oü 
nous aurions besoin de toutes nos r®9sources 
pour faire tace a des charges extraordinalres. 
C’est cette considóration surtout qui nous fe- 
rait désirer d’étre affranchisdesrestrictions 
qu’une série de conventions commerciales a 
ímposées pour nous au droit de taxation que 
posséde toute nation sur elle-méme.

C’est pour sortir de cette porte d’impuis- 
sance que nous sommes conduits A mettre un 
terme, dés que nous en avons la facilité, aux 
engagements qui résultent pour nous de nom- 
breux traités de commerce. Celui qui nous 
Ue A la Grande-Bretagne est le premier qui 
soit arrivé A Fépoque d’une résiliation régu- 
liére.

Nous ne pouvons plus méme oompter avec 
quelque assurance sur la possibilité de modi- 
ficaüons qui nous seraient nécessaires. Nous 
sommes dono obligés de prendre date en 1« 
dénonijant aujourd’hui.

I Gonñants dans nos intenílona, résolus á.
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fermeíé; elle a dé¡A monté d’une maniére asiez 
notable pour donner lieu A d’ímportantes 
réalisations; ces ventes n ’ont pu faire reculer 
les cours ; c’est un bon signe et Findlce d’un 
déport prochain pour la bausse. Le Mobilier 
espagnol fait, au comptant, 525, et se tlent 
á ce cours avec beaucoup de fermeté.

L’Autrichien fait bonne cóntenaDce. Le 
Lombard est demandó A L80 fr.; le dividendo 
de SO fr. n ’est pourtant point de nature A íen- 
ter les capitalistes.

Trois fteures. — Clóture trés ferme. Le 
3 0/0 est restó A 55 90; le 5 0 /0 A 89 27 1/2; 
l’llalien A 69 55.

La seconde cote de Londres n’est pas ar- 
rivée.
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LA TBMPÉnATURE. — Ce matin. Su m ^ »  
A 7 heures, le tbermométre centigrado de Fm- 
cónieur Queslin, 1, place de la Bourse, mar- 
quait 1 degré »/10®® au-dessous de zéro; 
A 11 heures, 5 degrés5/10®* au-dessus zéro; 
A 1 heure, h degrés5/10«* au-dessus. — Hau- 

'* “ *2 58 teurbaroméiriipe, 7/t2 millimétres. >

Deux heures. — Le marchó est trés ferme 
aujourd’hui; il se fait peu d'affaires, mais 
o n  remarque la bonne nature des achaté : 
c’est lo début de jours meilleurs. C’est au 
moins notre intime conviction, appuyée et 
fortifiée par un examen attentif et impartial 
de la situation.  ̂ ^

Le comptant est partioulierement bien te­
nu. Le 3 0/0 est A 55 80. Le 5 0/0 fait 89 15. 
Le Morgan est ferme A 516 S5.

Les obligations de la Ville de París sont 
plus demandóos; celles de 1871 so sont éle- 
íées A 253.

On reste trés ferme sur la Banque de 
France, qui fait 3,715 fr. La Banque de Paris 
est A L 2 ^  50. Le Comptoir est stationnaife. 
Le Foncier est sans changement appréciable. 
On est A /157 50 sur le Mobilier. La Gónérale 
fait 610 fr.

Les Chemins de fer conservent uno trés 
bonne tenue : l’Orlóans s’est élevé A 890; le 
Lyon fait 886 25; le Nord, 982 50.

Parmi les valeurs diverses notons la i)onne 
tenue du Suez. La nouvelle d’une avarie con- 
sidérable survenue aux digues de Port-Said 
n ’était qu’une manceuvre de baissiers. L’qu- 
ragan n 'a  causó aux jetées que des avarlos 
sans importance.

Les Petites-Voitures sont A 230; les Mar- 
ebés de Naples A 176.

L’Italien avait dóbuló en faiblesse, mais il 
éUit, A deux heures, eu légore reprise. Le 
Bollar est sans affaires A lOG. Le Péruvien 
vaut 83. Le Russe est A 93 1 /2 ; lo Ture se 
maintient; le Honduras est demandé A 186 25.

Sur le marché des valeurs étrangérc?, nous 
trouvons la Banque Ottomane en trés grande

LES TÉLÉGRAM M ES
DE TROIS HEURES

Rome, 25 mars, 10 h. 55 mat.
Le prÍQce de Galles a ¿changó dea visites avec 

le roi et le prince Humbert.
M. de Montemar, ministre d’Espagne, est arrivé.

(Agence ¡Javas.)

DERNIÉRE HEURE

On assure que la commission des capí-* 
tulations n’a pas encore lermip.íj son tra ­
vail sur Faífaire de Metz.

C’est le budget ds la marine el des coTo- 
nies qui sera n>is en délibératio" aussitót 
aprés le budget des travaux publios.

La visite fie M. Rouber au général de 
Cissey est for];commentée.

La commission du 18 mars s'eat réunie 
ce matin a neuf heures pour si atuer sur 
Finsertion des réclamations qui lui ont étéi 
adressées. Quant A celles qui ont paru dans 
les journaux, sans lui pan'enir directe- 
ment, elle les liendra comme non avenues*

Quelques journaux ont prématurément 
annoncé que le Gouvernement tenait tout 
prét un projet de loi prorogeant Fouver- 
lure de la session d’aviúl des couseils gé- 
néraux. Nos renseignements nous permet-^ 
tent d’afflrmer que le Gouvernement n’a  
encore pris aucune détermination 
égard.

On nous écrit de "Versailles :
La reine d’Angleterro eet arrivée hier A 

trois heures de F^rés-m idi A Cberbourg.
Le préfet maritime s’était renda au dé- 

barcadére pour la recevoir. La reino a dé- 
jeuné A Cherbourg. Klle est repaitie a six 
heures pour Paris, oú elle est arrivée 
trois heures du matin.

Sa Majesté s’est renduefiarle cTiemin 
de ceinture de la gare Saint-Lazare A la 
gare de FEst, d’oú elle est partie pour l’Al- 
lemagne.

La reine voy age avec une suite peu nom- 
breuse, cinq wagons ont été mis A sa dis- 
position. M. Thiers lui ayant fait deman- 
der hier la permission d’aller la saluer au

Les bruits du mariage prochain du roi 
Louis de Baviére avec une princesse prus- 
sienno, commeacent de nouveau A circuler 
A Munich.

la permission 
passage, la  reine a fait répondre qu’elle 
était trés touebée de cette démarebe, mais 
qu’ello désirait conserver le plus stric t in ­
cógnito. Elle le p ria it d ’agréer ses remer- 
ciements en ajojatant qu’elle ne verrait pas 
méme lord Lyons.

Le prince e t la  princesse de Meüernicli, 
quitteront sous peu leur villa de Mentón, 
e t viendront liabitcr A París, vers le 15 
avril, Fbótel loué par l ’ex-ambgssadeur 
autriebien, rué de "Varennes. .

Nous recevons do Rome une dépécbe té* 
légrapbique annonjant que le prince Na- 
poléon vient de quitter cette ville, et qu’il 
retoume A Florence avec Fintention de s© 
fixer A Turin, soit au cbateau de Mon- 
calieri, soit au chAteau d'- Stupiuigí. 
Nous saisissons cette occasion pour dé- 
clarer sous la foi de notre correspondant 
que le voyage du prince n’a eu au-̂

■ cun caractére poUtique.

Ayuntamiento de Madrid
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n'usr.r ii ’av\c une grande rro lér-üon ilr* la 
libji'ió i]ui nous serait rcnduo, soit en uéijo- 
ciru;t. (les conventions nouvelles, soít plu'ót 
€n slah'ánt seuls par Yoie l^gíslative sur no- 
tro régitne commercial, nous avonsprls notre 
réiolution sous Vempire d'un intérét public 
qui ne peut étrc méconnu.

VeuUIez done, tnonsíeur Vambassadeur, 
fa<re connaitre an principal secrétaire d'Etai 
de S. M. Britannique que dans notre pensée 
les efleis du traité du 23 janvier 1860 doivent 
expirer un an apres le jo u r  oü voub luí aurez 
fait connaitre nos intentions. Vous voudrez 
bien nous en informer immédiatement, afin 
que le fait soit porté, comme íl convient, á la 
connais^ance du eommerce et de rindustrie.

Je vous prie de lire cette dépéche au prin­
cipal secrétaire d’Etat de 3. M., et, s'U le dé- 
sire, de \vd en laisser copie.

J ’espére que la not>fication qu’elle conüent 
et á laquelle vous donnerez, dans la forme, 
l ’autheniicitó qui sera jugée convenable, ^ r a  
retjue dans le mémo ©sprit que celui qui l’a 
dictée, et qu’aucune aíteinte ne sera portée 
aux scntiracnts réciproques d ’estime et de 
bienvcillance qui subsistent entre les deux 
natlons.

Agréez, etc. Signé : R¿musat.

REVUE DES JOURNAUX

La Gaxeiie de France consacre un long 
article ¿ l’examen do la politique extérieure. 
Le sfatu quo européen lui parait tout aussi 
provisoire que legouvernement deVersailles, 
et Talliance de rAUeniagne et de ritalie,dont 
il a étó tant parlé ces jours-ci, beaucoup 
TQoins impossible qu’ácertaíns de ses confré- 
xe&, la Répablique frangaise, par exemple. 
Lile n ’est point touchée dea arguments que 
faitvai.o'r la feuille rodicale contre la possi- 
biliió d'une complicite itaiienne á la politique 
du  prince de bismark. La RépuhUque (ran- 
qaiee parlo des sentimonts de reconnulssance 
« t delaconfraternité révolutiounaire qui Uent 
les deux peupleat France et Itaüe.

Verba et voces, répond la Gazette de France. 
Des iDots, dirait Hamlct. 8i TlUlie s'alüe á l'Ai- 
lemagne, c’est que ses intéréts rf̂ els, matériels, 
Y j  pousscDt, et. toas les appels du monde i  ses 
aeniiments de graütudo ot de loyautd n’y feront
cntendions aeja a.ro en Italie, ou non*» noiu trou- 
vions alors, qu’une fois la gixorre bien finie et 
Romo rendue stux Italicns, rslHo imposé par la 
Xovee des choses serait rennemi méme qu’on 
©liassait áujourd’hui.

Ce qui rapproche, continue-t-elle, l’Italie de 
l’AUemagne et Téloigue de nous, c’est la rivalité 
commerciale et surtout agricole des deux peuples; 
4;’est ramagonisme do ieurs ports méditerra- 
néens ; c'est la lutte des deux pa¿  ̂se disputant le 
transit des ludes. L'Italie grandira de tout ce qui 
Xious diminucra, s’enricbira de tout ce qui nous 
appauvrira, se fortiflerá do tout ce qui nous affai- 
blira. C’est pour cela que, en dehors de timte 
.question religieuse, la politique révolutionnaire 
et bonapartiáte, qui a fait rilalie et qui la main- 
tient, est une politique antifran^aise.

On doviue sans pei^e la conclusión; elle est 
iout eniiére dans les lignes qui précédent. 
L ’auteur de Tarticlé que nous venons de ci- 
ter, juge méme inutile de la préciser. L’unité 
itaiienne, faite par la France contre ses pro- 
prí s intéréts, élémcnt de désorganisation et 
li’influence hostile, intioduit par nos propres 
soíú'S dans réquUibre de nos alHances, doit 
étre eombaüue, sinon supprimée, étantdé- 
sotma.ls un fait aíccompli qu’il faut bien ac- 
cepter. Or, un séul régime'politique peut 
donner les moyéhs S"une nóuvello politique 
étrangére. C’est la morale do la fable.

E
Le Soir revient sur l’amendement présenté 

ar M. Brisson dans la récente dlscussíon, á 
a  suite de luqueiie ia O bAuibre a  ciioisi Xa 

I^ouví'Ue-Calédonie j our lieu de déportation.
M. Brisson et ses amis, qui ont réuni au- 

tour de Tamendement deux cents et quelqués 
volx, avaient demandé le scrutín public. Le 
¿o*r voit dans ce fait une manceuvro particu- 
liere de l’opinron républicaine radicale.

Nous ne pouvons pas, dit-il, admettre que le 
scruíin public réclamé par lesauteursde l’amen- 
(lemam ait pu exercer une ir-fluence quclconqiie 
jBur tous les députés qui ont voté la prise en con- 
sidération. Tod^efois, puisque l’qccasion s'en 
présente, nous ferqlis remarquer quo plusieurs 
íois'twjá Teitrémo gaufc-b». qui aüfcuue forcé 
rée lie pas plus dans TAssemblde que dans la Cham­
bre, á manifeslé l'intention Je s'eil doimer une 
atpparcnle en usatit de ce procédé, qui & en lui- 
meme quolque chose de comminatoire.

II-est boD 'que lee  répjb lioains m odérés d é la  
Chambre se tiennent pour dvertig. II se séparont 
jnettomenl, nous le  savoas, des radicaux et des 
{acobins do toute nuatice : il  ne faut pas qu’ils  
tonibent daos lo piége grossicr qui leu r est tendu. 
L a con8Ídération.^ui les  eutourc, la  confiance.pu- 
¿•líquo, l ’espoir que le  pays a m is en  eux, l ’ceuvro 
i  li,au e lle  ils  íravaillcnt, tout serait perdu, si des 
adversvires de m auvaise foi,m aÍ5 inferessés. pou- 
vaien t les représeníer com m e enserrés dans une  
jBolidarité les  hotumes qui ont été,
q u i sont et qui s«:roj3tles enneaiis Ies plus redou- 
tables de la  Frauce Ot de la  Uépublique.

C’est lá un avertissembJít sage et motivó 
que nous conseillons aux répüblicains mo- 
dérés de prendre en considóration. H n’est 
pas douteux qué pour tes monarchistesi et 
pour un grand nombre d’esprits libres de

préiugés, amou: cux d’of rft ti b .'■■fib'- 
liie en ménie letnps ({ue do iiberié, Ja ró ])U - 
büquo so personnifie dans ce pvtit groupe 
d'énergumÓDes qui préíendent se rattaeh.r^ 
en droite ligne aux grandes trad'tionsde 1793 
et confirment de si prós les saturnales de ’a 
Commune. Ils parlent, laiidi que les autres 
se laisent, — et entrainent parfois les répu- 
blicains conservateurs dans des votes oü íls 
ont a’u préalable eiigagé le aeul principe, qui 
leur soít commun : celui du gouvemement 
républícain.

Le Temps .éniet des réflexions fort justes 
au sujet du'systéme de déportation que l’As- 
semblée vient de consacrer par son vote.

Transporter, dit-il, sur cette terre lointaine et 
délaissée plusieurs milliers de personnes, leur ap- 
pliquer purement et simp!ement les régles ancien- 
nes sur la déportation, les dispenser de travail, 
nssurer leur nourriture etleur entretien auxfrais 
eiclusifs de l'Etat, c'cst une CBuvre ardue et cou- 
teuse;maisoD aurait rencontré ¿ la fois moins 
de d'fflcultés et plus de profit si l’idée de coloni- 
sation avait prévalu sul* celle de répression et si 
Ton avait pris le partí de livrer les déportés á 
eux-m$mes aprés leur avoir' assuré les instr\i- 
ments de travail et les premiers npprovisionne- 
ments; í'activité individuelle, stimulée par le be- 
soin, enOouragée par la possession, récompenséo 
par les profíts qu'assure un climat généreux, xaf- 
fermie par un sentiment plus relevé de dignitó, 
eút certainement provoqué des «fforts et déve- 
loppé des ressources done on n'obUcndra jamais 
réquivalent par la réglementation la plus pré- 
voyante.

Bien que la colonisation par volé péiiale 
goit aujourd’hui fort discutée, aprés avoir 
joui d’une grande faveur autrefois, on ne 
peut oub^ier que TAustralie est sortie d’une 
déportation'de conviets.ÉCONOMiES

SüR LE BUDGET DE LA QUERRE

Personnel de Tlnfanterie

Nous avons démontró dans nos préoédents 
articles que la suppression des sapeurs, des 
tambours et des musiciens pérmettrait de
réaliser, tous les ans, une économie d’au 
mums / miinons sur le Duagei ae la guerra,
en n,éme temps qu’on augmenterait notre 
effectif de combattants d’une dizaine de 
mille hommes. Nous signaierons aujourd’bui 
les non-valeurs de détaiidontlescadresfour- 
millent, en commen^ant toujours par l’infan- 
lerie.

Le lieutenant-colonel, par exemple, est-il, 
nous ne dirons pas indispensable, mais seu- 
lement u tile?— Oui, si aumoment d’une 
mobilísation générale des forces de la nailon 
on veut dédoubler les corps pour former des 
régimenís de marche dont ces officiers supó- 
rieurs prendraient alors le commandement; 
— non, si le chiffre des corps d'infanterie 
actuellement fixó doit rester le roém esurle 
pied de guerre et sur le pied de paix.

En garnison, le lieutenant-colonel d ’un 
régiment n ’vst —• qn’on nous pardonne cette 
comparaison vulgaire — qu’une cinqiiiéme 
roue á un  carrosse. Le réglement nous dit 
qu’il est spécialement chargó de l’instruction 
ihéorique et pratique dans le corps, c’est fort 
bien; mais, puisquau dépót, le major qui le 
commande, quand il se trouve isoió de la 
portion active du régiment, cumule ces fonc- 
tions avec la surveiilance de toute la compía- 
bilité, il nous parait que le chef de bataiklon 
de semaine, qui n 'a absolument ríen á faire, 
pourrait fort bien en élre chargé daus les ba- 
taillons de guerre.

Nous apprenons avecplaislr qu’on a rócem- 
ment supprimé tons les capitaiiies da tir dans 
les régiments du ligne et dans les balaillons 
de chasseursá pied. C’est une bonne mesure 
dont l’initiative révient au  général de Cissey. 
Elle nous paraissait commandée par l’éviden- 
ce. II est tres facile deremplacer dans chaqué 
régiment le capltaine de tir par un officier de 
compagnie-soríant de l’école spéciale mili- 
taire. Onen désignerait au besom un par ba- 
taillon. Nous espérons bien que le ministre 
de la guerre ne s’arrétera pas en si bonne 
volé, et qu’iine sera bientót plus question de 
cette fameuse école de tir  établie dans ces 
derniers temps au camp de Chálons.

Nous avons été á méme d’éludier de prés 
et en détaíl l’organisation de cette institu- 
tion, et nous pouvons afíirmer qu’elle ne fut 
jamais qu’un trompe-rmil, qu’une sociótó 
d’admiratíon mutuellequi rongeait sans merci 
et bien inutilement l’argent des pauvres con- 
tribuables. On dépensait prés d’un miUion 
tous les ans.(car nous n’estimons pas á moins 
les frais de í’ócole) pour exercer cent cin- 
quánte lieutenants ou sous-lieuíenants á faire 
le creux’, c’est cher. II est vrai que plu­
sieurs officiers supérieurs profitalent do l'oc- 
casion pour s’y eréer des positions spéciales 
et des titres souvent peu ju-^tifiés: inals nous 
croyohs que les ressources du budget ne par- 
mettent plus toutes ces sinécures, quelque 
agréables qu’elles ’Soient peur oeux qui íes 
oceupent. L'instruction ádonner aux hommes 
sur le tir est fort simple, ct les officiers des 
régiments, surtout ceux qui sortenfe de l’é- 
col© spéciale miiitaire, doivent connaitre suf-

FEÜÍX^LETON d e  l a  l i b e r t e
g DU 20 MARS

LA VIE PARISIENNE
llRstrompaitl
— J ’espére cependanl, ajoUl*"l'““  •■vec em • 

prespoment, quo tu ne me dem¿ Aderas pas 
d’abandonner toutes mes habitudes : > 
ágo, ce serait dur.

— Quolles sont done ces habitudes aux- 
quelles vous tenez?

— Le cercle, d’abord; je ne puis t’y em- 
m enar avec moi.

— C’est juste. Aprés?
_Diner avec mes amis.
_Toujoxirs au cerole?
— Oui, réppudit en rougissant M. de Par-

daillan. ,, .
_Sur ce chef, repnt Osithe,. j  ai des con-

45essions á vous demander.
— Parle.
— Si vous vouliez étre bien aimable pour 

Totre filie, vous dlneriez trois fois par semaine 
A l’hótel.

M. de Pardaillan ouvrait la bouche pour 
brésenter des objections.

Sa filie l’arréta.
Attendez, conlinua-t-elle. Je ne vous 

demande pas un sacrifico aussi complot que 
vous pour»*iez le supposer axi premier abord. 
Je  coníjois qUí dlner téte A téte aveo une pe- 
tite filie comme i350i, n’eat pas chose bien ró- 
créative — elle Süurit malicieusement 
mais qui vous empecbe d’inyiter ces trois 
jourg-lé VOS amis á díner á l ’bótel. Votreplai - 
sir serait le méme et le míen serait augmenté 
de votre présence et de celle de vos amis. Ne 
trouverez-vous pas iei toutes les satisfactions 
que voii^ írouvez au cercle? Le fumoir, les 
jeux, le billard? _______  .

Voir U bíl^erlédepuis Ve 13 marsl

u.ó t  ponr bn u m?’:u  ri­
len r Compaq i .

S'gnalons t-noore ces dépóts, que chaqué 
régiment traíne á sa suile comme un boulet, 
dans une foule de déplacemenfs. Presque 
tout le monde demanda leur suppression et 
leur remplacement par des dépüls eentraux 
étabÜKauquartier-général des divisions ter­
ritoriales, ou méme dans chaqué chef-lieu de 
déparlement, bous les ordres des commande- 
ments du dépót de reorutement. Los régi­
ments, mobili- able» au premier sígnal, et dó- 
livrés des soucis, des tracas d’une comptabi- 
lité poussée aux limites extrémes de l'ab- 
surde, recevraient de ces dits dépóts tout le 
personnel et tout le matériel qui leur serait 
nécessalre.

Notre but n ’est point de développer ici une 
question que nous nous réservons de traiter 
plus tard avec tout le soin qu’elle comporte. 
11 nous suffit de signaler, des áprésent, Ies 
avantages qu’elle offre au point de vue óco- 
nomique. Lcb divers projets présentés ¿ 
ce sujet ne différcnt que par quelques polnís 
de détail; le fond est toujours le mémeet 
consiste dans la suppression puré, et simple 
des dépóts isolés de chaqué corps.

On con<;o¡t Ies ravagesqu’unomesureaussi 
radícate ferait dans les rangs des majors, ca- 
pitaines d’babillement, capltaines-trésoriers, 
et Ies belles économies (|ui en seraient lacon- 
séquence. II y aurait injustice, nous en con- 
venons, d’enréclapierrcxécution immédiate, 
puisque tout reste encore á débrouill^r dans 
le chaos de notre organísation miiitaire, et 
que les dépenses supertlues ne font que s’ac- 
croitre sans augmentation d’elfet utile; mais, 
d’apiés tout ce qui se fait et se passe en baut 
lieu, nous ne nous avancerons peui-étre pas 
trop en affirmant qu’elle ne sera pas adoplée, 
malgré toutes les raisonsqui semblent en ré- 
clamer l’urgence et la nécessité. II y aurait 
quelques iiliéréts prrticuliers á sacrifier, un 
peu de mal á se donner : on ne s’y résoudra 
jamais, méme au prix des avantages incon­
testables qu’on en relírerait. Nous sommes 
ainsi faits, et ríen ne changera notre deplora­
ble habitude de subordonner toujours le bien 
général aux convenances privées.

Encoré, si chaqué régiment n ’avait qu’un 
seul dépót, nous pourrions, ¿ la rigneur, les 
admettre; mais les corps entrant en expédi- 
tion sont obligés, avant de commencer les 
opérations, d’organiser á la bate un deuxiéme 
centre d'approvisionnemenis et de réserve, 
qui prend le nom d-. petit dépót. Da ns les ex- 
péditíons lointaines, comme au Mexique, par 
exemple, oertain^iégiments opérant dans le 
Nord curent jusqu’á trois de ces dépóts : á 
Vera-Cruz, á México et áDurango ou ÁMa- 
zatlan, sans parler, bien entendu, du graod 
dépót de Fracce. On peut juger de l’effroya- 
ble quantilé de non-valeurs qu’ils néoessi- 
taiexit: la moiliéau moins deseífectifs y pas- 
sait. En les snpprimant en entier, ou du 
moins en ne maintenant que le striot néces- 
saire, on eút réalisé, en somme, des écono­
mies réelles, positives et <l’une valeur consi- 
dérable.

On s’élonne qu’avec un effectif de prés de 
A30.000 hommes sous les drapeaux, nous 
n ’ayons pn, dés ledébut de la guerre, rénnir 
plus de 250 á 260 000 combattants; et poar- 
tant le fait s’explique de !ui-méme en tenant 
compte de toute.s ces compücations adminis- 
travives qui abeorbent les hommes par mil­
liers et les ressources par miliions.

II y aurait encore fort á d 're sur les régi­
ments d'infanterie, et ncua pourrions facile- 
ment démontrer rínutilité du porte-drapeau, 
des adjudants-majors. Les capitaínes com- 
mandant les compagnies, en dehors des exer- 
cices et du Service de semaine reviexit une
fois tous les trola oti quatre mois, n ’ont pas 
dix minutes de travail journalier. ils potir- 
raient done fort bien remplir, á tour de role, 
les fonctíona íX’ftHjvttianX-rDojor.. L’xi oimplo
lieutenaut de compagnio suffirait pour les 
manceuvres. — Mousserolles.

CHRONIQUE DEPARTEMFNTALE

d'éire á l Ai.-*a'-ü-LuJ la.n -. >»

11 n ’y aura déwidément pas un  village, si 
modeste qu’il soit, de l'Alsace-Lorraine, q\ü 
n’ait apporté son oíTrande á la sou'cription 
nationale.

Aprés Ies dames de Bouxwlller iJlavRhin), 
dont nous avons memionnó le récent envoi 
au prénident de la R'^publique, voici aujour­
d’hui Ies damos d’Obernai. qui nousenvolent 
une somme de prés do 2,000 fr. enespéces. et 
des engagements pour une valeur de 1J*,29’5 
franes.

« Notre coUecte est bien modesto », disent 
les dames d’Obernai, dans leur lettre d ’envoi 
au présldent de laRépublique. Mais ce qu’el­
les ne disent pas. et qui rehausse encore ce 
prix de leur olírande, c’est que la petite vílle 
d’Übernai fut frappée, en décembre derníer, 
d'une amende de cent mille france, parce 
que la popu'.ation s'étalt opposée á l’arrestft- 
tion d’un notaire frpn(;ii3 de la localité, le- 
qu'-1 devait cette mesure rigoureiise á son re­
fus do recovoir un Journal allemand auquel 
les autorilés prussiennes l’avaient en quelque 
sorte contraint de g’abonner.

Ajoutons que l’offrande des dames d’Ober­
nai a été suivie de prés d’un serond envoi de 
1,170 fr., par Iq  ̂ ^ m es  de Wissombourg, 
qui, hu 31 janvier derníer, avaient déjá adres- 
só á M. Thiers la somme de /*,100 franes pour 
la souscription nationale.

A cóté de Toeavre patriotique des dames 
J ’Alsace-Lorraine, on en commence une an­
tro qui n ’est pas moins louchante, celle des 
jeunes filies.

C’cst la petite ville de Sarrebourg (Lor- 
raine) qui vient d ’ouvrir cette nouvelle cam- 
psgne. Les jeunes filies de cette localité vien- 
nent de faire parvenir á M. Barthélemy- 
Saint'Hilairo, par 1 intermédiaíre d’un con- 
seiller municipal de Sarrebourg, la somme 
de d ix  mille france, produit d’une quéte 
faite dans leur ville et dans quelques com- 
munes voisines.

Ces dix mille franes vlennent s’ajouter á 
un premier envoi adressé, il y a environ deux 
mois, au présldent de Ja République, par lea 
dames de la méme ville, pour la libération 
du territolre franjáis.

Nos correspondanees d’AIsace nolis infor- 
ment que le clergé de cette province s  été 
forcé d'officier le 'SU mars, en I’honneur de 
ia féte de l’empereur Guillaume, mais que 
pae un Alsacien ne s’est montré á  l’église 
pendant la cérémonie.

P . I I •• ,::u I . V. ^  1
mi'^nrl-Víctor Lefran -a  étó nomnió cbí^f du 
cabinet du ministre de Tintérieur; M. Alicot, 
soue-préfet do rarrondiasement de Bagnéres, 
a été nommó sous chef.

— Tu es bien jeune pour prendre le role 
d’une maítresse de maison, observa M. de 
Pardaillan.

— Voulez-vous done que j ’altende pour 
cela d’avoir trente ans ?

— Non, mais ce n ’est point dans les usa- 
ges de notre monde.

— Leausages! lesusagesl s’écria de 
Pardaillan, que me font lesusages en pré­
sence. do l’eunui que j ’éprouve! C’est con- 
venu, ajcnta-t-elle avec une calinerie á lá- 
jMelle son pére ne sut pas résister.

"L. J ’y réfléchirail dit-il.
— Nous comméSCeronsdemain, repritM"® 

Osithe; je donnerai mee instructions á miss 
Cumming; et puis...

— II y a encore quelque chose?
_Certainement. Et vos soirées, qu’en

faites-vous?
M. de Pardaillan étmt visiblement embar- 

rassé.
— De vieilles relatione I dit-li.
— Vous les négligere* un peu pour moi et 

me conduirez au théátre.
— Par cette chaleur?
— Je ne la redoute pas. Du reste, cela fai- 

sait partie de noíro programme; vous devez 
vous eii souvenir ?

— Tu crois ?
— J ’en suis certaine. II y a justement ce 

soir une premiére représenfation au théátre 
des Variété», et vous allez m’y conduire.

_Aux Variétés! s’écria M. de Pardaillan.
_Aux Variétés! répéta nettement

Osithe.
— Mais une jeune filie de In condilion no 

peut aíler á ce théátre, ma chére enfant. 
rasse encore pour l’Opéra, l’Opéra-Comique 
et les Trancáis. Qup dirait-on si Ton te voyait 
au théátru des Panoramas?

— Que pourrait-on dire en m’y voyant 
avec vous ?

— Beaucoup de choses que je ne veux pas 
que Ton dise.

D’aprés le Journal de Roubaix, I’autorité 
amait interdít la représenfation, sur le fhéá- 
tre de cette ville, du drame les Misérablee 
de M, Víctor Hugo.

Le Progrée du Nord  demande, á ce pro­
pos, quelio autorité — prófecture, munici- 
palitó ou simple pólice — a pu défenar^ la 
représentalion d’un drame qui se trouve n’étre 
plus qti’une série de tableaux, gráce á Téli- 
mination de tout ce qui, dans les Misérablee, 
touchait á la politique ou á l’économie so- 
ciale.

Sans vouloir étre indiscrets ^lus que de 
raison, nous partageons la curiosité du Pro­
grée du Nord.

La chambre de cotnmerce Se Mulhouse, 
consultée par le présldent supérieur sur la 
question de savoir s’il est opportun que le ró- 
gime allemand des poids et mesures soít ap- 
pliqué á l’Alsace-Lorraine, vient desepro- 
noncer pour la négative danáune délibéraiion 
longuement motivée, et dont le dispositif est 
ainsi con^u:

M II est de l’intérét bien entendu du com- 
merce et du public en général que la léglsla-

— Eh bien 1 nous prendrons une jroiture de 
remise pour nous y conduire, et nous irons 
dans une baigiioire''‘á’avant-scéue, oü per- 
sonne ne pourra me voir.

— Tu. sauves les apparences, dit M. de 
Pardaillan, quí retrouvait chez sa filie le ihé-

sarg qnixoulait dans sei veines; mais au 
fond c’est la méme chose.

— Je ne vous comprends pas, tóon pére. 
é- Tu me corUprendras plus tard.
— Je le veux! s’écria de Pardaillan im- 

patientée.
E.le se reprit aussitót et d i t :'
— Je le dósire, mon pére.
M. de Pardaillan avait déjá réflécbi qu’á 

cette époque de l’annóe, il, etait á peu prés 
certain.de ne rencofltrer au théátre des Va- 
ríétés que des gens de province, des étran- 
gers et des petits bourgeois, 11 se résigna 
done á subir cette exigenoe de sa filie, pour 
n ’avoir point á en subir une plus importante, 

—f Soit, dit-il. Raisque tu le  veux, je n’ai 
qu’á m ’incliner devant un souhait qui ne 
souffre point de réplique. Mais songe bien 
que c’est pour cette fois seulement. ^

— C’est ce que nous verrons! murmura 
M“® de Pardaillan.

— J ’espéra que c’éct tout? demanda son 
pére en so levant de table.

— O h! pas encore.
— Je me sauve. alors.
— Comme il vous plaira j mais sache? bien 

que je veux aller anx courses dimauche.
M. de Pardaillan avait fait mine de se bou- 

eber les oreilles.
— Est-ce bien finí, cette fois ? demanda-t-il.
— Oui, rópondit M'** Osltbe.Je vous donne 

congé pour aujourd’bui, cher pére, máls jus­
qu’á ce soir seulement. Je vous attendrai á 
huU heures.

Elle lui envoya un baiser du bout de ses 
doigts rosés, et rentra iout heureuse dans son 

I apparlement.

L'Opüon pour la Nalioualité frangaise
Diverses formules d’option ont ete pu- 

bliées dans le but de renseigner exacte- 
m ent les Alsaciens-Lorrains sur la nature 
des déclaratioDS qu’ils ont á faire aux au- 
torítós franjaises ou alleinai.dcs, selon la 
natioiialité qu’ils vculent choisir.

Quelques-unes de ces formules ayant 
Eoulevé des objections de la p a rt des auto- 
rités allemandes, et par conséquent suscité 
des difficnltés contre lesquelles il importe 
aux Alfaciens-Lorrains de se prém unir, 
nous croyons utile de faire connaitre aux 
intéressés la formule ci-dessous qui nous 
est communiqüée par un  de nosanonnés, 
na tif de Sohlestadt, lequel vient d ’en faire 
personnellement usage, et croit pouvoir 
nous aftlrnier que cette formule rem plit 
tou tts les conclitions exigées par les aulo- 
rités allemandcs :

FORMULE DE L’OPTION

Ce jonrd’hni (ic i la d ate), a  comparu devant
nous, directeur da cercle de.........M . n é
le....... . á ....... . cantón de....... . cerclede....... .
disírict de la (basae ou haate) Alsace; il a  dé- 
claré par écrit, en se rapportant d Varíicle S 
da traité de paix da JO mai J871, voaloir con- 
eerver pour lai (ou pour elle) et son file ‘minear 
(ici les nom, prénom», date et lieu de naissaoce 
du mineur) la naíionalité franraise, et, en con- 
séqaence, aser da droit de íransférer librement 
son domicile en France et de s’yétablir.

La présente dcclaraüon est reconnae authen-
tique, avec l’observation que M ....... . ainsi gas
le membre susnommé de sa famille, ont perdu, 
á dater du ¿our de la déclaraiion, les drqits ap- 
partenant aú.v habiíants de l'enxplre allemand.

Fait d ........ le . . . .  (date)
Le directeur du cercle.......

Cette formule doit avoir une double ver­
dión, en allemand et en franjáis, en regard.LES ACTES OFFICIELS

Par décret du présldent da la République, 
en date du 23 mars, M. de Lajorkaire, an­
clen préfet, a ólé nommó préfet du dépaéf©- 
ment de la Corréze. en remplacement de M. 
Oustry, nommé préfet áAlger.

NOS INFORMATIONS
LA CONVENTION LITTÉRAIRK AV^C LBS 

ÉTATS-UNIS

Nous avons annoncé depuis longlemps que 
des négoclations se poursuivaient entre M. de 
Rémusat et.M. \\'a&hburn, ministre des Etats- 
UnÍ8 á París, dans le but d’arriver á une con- 
vention littéralre entre Ies deux pays. Nous 
sommes heureux de pouvoir annoncer aux 
aulcurs, que'lanouvelle inléresse, que ladite 
coQvention a été signée et que le traité n ’at- 
tend plus que la ralifi '^lion du chef de l’Etat.

Les oeuvres líttéraíres étaient, il faut l’a- 
vouer, l’objet d ’un démarquage éhonté. Main­
tenant il faudra étre beaucoup plus ciroens- 
pect, et nous connaissons bien des auteurs 
qui, s’ils persistaient á vouloir décrire les 
cboaes du nouveau monde, qu’ils ne eonnaís- 
sent pas, devront employer le procédé de 
Méry voulant dópeindre la Florido : — l’in- 
vention.

UNE IIESSE A l ’ÉQLISE SAINT-PBRDINAND

Nous avons assisté samedi, dans l’église 
Saint-Ferdinand, á une messe dito pour le 
repos de l’ámede la reine Marie-Amélie.Tous 
les princesd’Orléans étaient lá; citons encore 
parmi les assistants MM. Beulé, Boeber, de 
Flers, Cuvillier-Fieory, de Lacombe, plu­
sieurs dépatés et presque toutes Ies notabilités 
du partí Qrléanísíe.

LA REDOUTE DE LA PAISANDERIE

L’ancienne redoute de la Faisanderie, dont 
on a tant parló pendant le siége, et qui, de­
puis Tarmislice, avait étó coroplétement dés- 
armée, est aujourd’hui transformée en école 
de tir. Depuis plusieurs jours, on établit les 
cibles, et les exercices de ü r commenceront 
dófinitivement á partir du l*' avril prochain.

On devra y faire également des essais d’une 
nouvelle piece pouvant lancer des obús ou 
des boulets pleins. Le nouveau canon, fonda 
á Huelle, est depuis avant-hier arrivó á Vin- 
cennes.

LA VENTE DU TABAC A FUHBR

Depuis raugmentation du prix du tabao, il 
semble que consommateurs et débitants y 
mettent toute la mauvaise volonté voulue 
pour empéeber le nouvel Impót de s’acclima- 
terdans nos habitudes. Hier, c’étaient les fu- 
meurs de pipes qui se déclaraient en gréve; 
aujourd’hui, en voici bien d’une autre : les 
débitants refusent de livrer au public pour 
6  centimes de tabac á fum er! Ceci est au 
moins étrange, et nous croyons devoir rap- 
peler au public aussi bien qu’aux marebands 
que l’usage d’autrefois de ne prendre que 
^ u r  10 centimes au meins de tabac á fumer 
ne peut en aucun cas se transformer en ré­
gle, et que radministration, déjá saisie de 
plusieurs plaintes, lancera une ordonnance 
en ce sens.

XUPOISONNEHENT DBS PÉRES MARISTBS

Une tentative crlminelle a été commise sur 
les Péres Maríates, directeurs du collége de 
Sainte Mane de la Seyne, présTouIon,

Lundi, 18 courant, apréa leur repas da 
soir, quelques Péros Mailstea se trouvérCnt 
;a d t& p u sea  i i c  Ic in d exn A Ín ,  p lu ü le u r s  a u i i e »  
furent saisis de violentes douleurs d’entrail- 
les, avec fiévre brCilante.

Le mercredi, quinze d’entre eux étaient au 
lit, et, ápart cinq ou six, tous ceux qui res- 
taient debout avaient grand’peine á se teñir 
sur Ieurs jambes.

L’eau qu’on leur avait servie á table le 
lundi Boir était, parait-il, empoisonnée. Un 
domestique, nommé Josepb Devenez, au Ser­
vice du collége, a été arrété iminédiatement. 
De graves soupQons pésent sur lui.

On assure que, prevenu de rindísposition 
des Péres, il aurait réponiu : « Allez, il y 
aura beaucoup plus de malades demain! » 
Une analyse chimique ordonnée par le par­
quet a fait découvrir, dans la boisson absor- 
bée par les malades et dans les déjections re- 
jetées par eux, la présence d’une substance 
toxique tres violente dans ses eífets.

La tentative a été commise, contre les di- 
reeteurs seuls; aiicun des 280 éléves'de l’éta- 
blissement n’a été indisposó. Fort heureuse- 
ment il n ’y a pas de malkeurs sérieux á dé- 
plorer.

LB CURAOS DBS ¿GOUTS

II arrive fréquemment que certaines par­
tías d’égout embranchant sur le grand col- 
lecteur se trouvent engorgées. G’esi la nuit 
que se fait l’extraction des immondices qui y 
sont accumulés. Un égoutier descend dans la 
galerie et remplit sucoessívement les sceaux 
qu’oii lui descend á cet effet. Ce travail n’est

>.i |i .• ,1. cüi } 'y i
puinde. Hier done, des üuvi'ierB te livítt iit 
á ce travail dans l’égout qui passe sous la 
ruó de Turhígo. Au bout de quelques mi­
nutes, lea ouvriors placó» á la bouche du re­
gará remonlaient leur sceau vide et n’entcn- 
dalent plus de bruit. Ils descendirent et 
trouvérent leur malhoureux camarade t« ib á  

la vaso et presque oompJé'ement as • 
phyxié. On le Jransporta iminédiateáient á 
l’hópital Saint-Antoíne, oü on lui adminis ra 
les Boi'bs que réclamait son étaf.

LES COURSES D OXFORD ET DE CAUUnrOGE

C’est avant-hier, 23 mars, qu’a cu li-fu 
la course annuclle entre les université» d'Ox- 
ford et de Cambridge. Cette course est tout 
un événement en Angleterre, et cepeuple de 
sportmen s’en préoccupe autant que da Der- 
by. La course se fait en yoles á hait rameurs, 
á Putney, palít village situé á rextrémité 
oueat de Londres. Les champions descendent 
la Tamise ju^qu’á Kew, quelquefois jusqu’á 
Richmond.

La course est toujours droite, sans tour- 
nants, et se fait avec une rapidité positlve- 
tnent extraordinaire. Les champions sont en- 
tratnés pendant quatre mois environ, et font, 
á Oxford et á Cambridge, des exercices quo» 
tidiens. II ne se passe guérede jours sane que 
lea journaux parlent de Ieurs progré». C’est 
qu’en etTet, sur le plus ou moins d» vigueur 
de Ieurs máseles, lus Anglais jouent d«s som­
mes considérables.II se fait tous les ana pour 
25 ou 30 miliions de parís á Pulney.

La coarte a toujours lieu á dix heures pré- 
cises. Les coureurs sont suivis d’un fen  y  
boat portant le jury et presque tous les inem- 
bres des deux (Chambres. C'cst une iradüíon, 
pour la Chambre des lords surtout, d ’astíster 
au grand complet á ces joules; les pritnatr 
d’Angleterre eux-móme?, les archevéques 
d York et de Canlorbery, ainsi que l’óvhq'ie 
de Londres, prennent place sur \efevi y boat. 
Deux ou trois cents embarcatlons suiveut le 
ferry boat, et la flottille se iiont á une dts- 
tance réglementaíre de cent yards des cou­
reurs.

Tout ce monde, ainsi que Ies milliers d’as- 
slstants qui statíonnent sur les rives de la 
Tamise, porte les couleurs dea deux univer- 
sités, bleu de ciel et bleu foncé. Les cbevaux 
eux-mémes ont dfs rubans dans la criniére, 
et on met des rubans aux cocardes des co- 
chers. Constalons á ce sujet que le prix míni­
mum d’une mauvaise volture ce jour-lá est 
de cinq á «ix llvres sterling.

La cause terminée, au milieu dé hourrahs 
frénétiques qui s’entendeut jusqu'á un kilo- 
metí e, vainqueurs et vaincus oublient Ieurs 
rivalités, seeorrentles mains et vont banque­
tee á I’aubergo du Cock-Pheaeant, simée sur 
le bord méme de la Tamise. Les triompha- 
teurs et les battus sont invariablemente suus 
la table au dessert.

Le soir, c’est féte dans Londres tout entier; 
les beer-housee et les bars regorgent de mon­
de. L'Alhamhrah est plein jusqu’au comble 
d’une foule qui porte les couleurs du vain- 
queur. On danse á Argyll roome, á Uiyh- 
bury-Rarn, partout enfin. Les journaux pu- 
blient trois éditions; le 2'imee, le Daily Te- 
legraph, le Standard, le Sporting Ufe se 
vendent á cent cinquante mille exemplaíres.

En méme temp'»,- il y a dan» LonJr.-s une 
cinquanlainode suicides : ceux qui ont pcr.íu 
le m itin se Liúlent la cervelle. C'est da reste 
un usage si général <{ue l'opinion publique 
ne s’en préoccupe que bien peu.

INCENDIE

Un violent incendie s’est dédaré ce ma In 
boulevard Mazas, A5, dans i¡n chantier de 
boÍ3 d*í dómoUiion appartenant au sieur Mc- 
gret. Lo f.ju a promp'ement gagné le chan­
tier voisin. La chaleur élait telle qu’elle mo- 
naíjaild etitUaimer les maisons voisines qui 
comm<nQaIent déjá á fi-^mber, et auraientéié 
certainement la proie des flirames sans la 
proraptitude des seooura donnésq>ar les pom- 
piers de la cáseme de la rué Sóvigné, arrlvéa 
les premiers sur les lieux.

A 9 heures 1/2 ou était maltra du feu. C*eá 
alors qu’est arrivóa la pompo á vapeur qui 
vienttoujourñ trop tard. Nous avons remar­
qué sur les lieux la présence de M. lo préfüf 
de pólice, accompagnó de M. Ansart qui aviit 
tenu á se rendro compie par luUméujo de 
l’étenlue du désastre. >

Nous n’avons pu connaitre le chifPre des 
dégátsqui bien, qu’assez considerables som 
laí’gement couverts par uno asiuranco á la 
compagnio I’Unlvers.

SUICIDB
Hier á deux baures, au sqn.^re des Arts-et- 

Métiers, les gardiens de la paix de rérvice 
dans la rué ont entendu un coup dé feu et 
ont ramasíó prés d'un bañe un jeune bomme 
mis avec une certaine recherche, qui Venait 
de se lirer un coup de revolver en pleine poi- 
trine. Transporté au bureau du coramlssaire 
de pólice du 3* arrondissement, il n ’a 'pu 
prononoer que ces mots : Je me suis Itió. . . ,  
et il a expiré sur le champ.

Auclms papiers n^^nt pu établir son idea- 
tité,

VI I
Le lendemain de ce jour-lá, en entrant a u ' 

eercle, M. de- Pardaillan fut accogtó par trois j 
mauvais sujeta de sea amis qui, comme lui, ¡ 
trouvaient que París éiait la seule ville habí- j 
table en toutes saisons, et que la Parisienne 

jualait. á elle seule toutes les autres femmes du 
globo, Deux avaient dépassé l’áge des folies 
et frisaient la quarantaine: c’étaient MM. de ¡ 
Convray et de Mongey; le troisiéme, le barón 
des Perriérés, avoua t  vingt-cinq ans, mais 
en avait, en réalité, un peu plus de trente. 
Tous les trois étaient les compagnons habi­
tuéis de M. de Pardaillan, et partageaicnt ses 
goúls pour les femm< s pas ttop cruellcs, les 
cabmets du Café anglais et les maisons á deux 
isanes. Le derníer surtout, M. le barón des 
Perriéres, était le calque fidéle de son ami, 
l’imítatour servile de toutes ses acúons—aveq 
cette ditíérence toutefoís que M. de Rardail- 
lan ennservait dans l’orgie un  certain déco- 
rum,'tand¡8 que le barón des Perriéres pous- 
sait vóTontiers le débraillé jusqu’á rivresse. 
C'était chez lui uro question d ’estomae, mais  ̂
il n ’en oonvénait jamais, et prétendait, pour , 
excuser ses excés, que l’ivresse donnait de 
Tesprit et faisaít paraitre les femmes plus at- 
trayentes.

— Arrive done, Pardaillan, dit M. de Cou- 
vray. Voici Mongey et des Perriéres qui pré- 
tendent t’avoir vu hier aux Variétés, en cora- 
pagnie d'une personné ravissaminent bello. 
Est-ce vrai?

— Ríen n ’est plus vrai, messieurs; mais 
pour arréter toutes vos suppositions, qui 
pourraient s’égarer, je doís vous dire tout de 
suite que cette personne ravissamment belte 
— pour parler comme M. de Couvray — était 
mademoisetle Osithe de Pardaillan, ma filie.

M. des Perriéres prit la parole :
— Pardon, cher comte, j'ignorais que vous 

eussiez une filie.
— Je désiregue voub lesacbiez, messieurs;

et, dans cette -intention, je vous prie de me 
faire Thonneiir Je  dlner chez moi ce soir.

de Pardaillan Veut bien nous teñir com- 
pagnie.'et vous dispense de toute visite préli- 
minaíre.

— Voilá une surprise qui ne pouvait étre 
plue agréable, dit M. de Mongey.

— Jusqu’á quelle heure nems gardez-vous, 
Pardaillan? demanda M. des Perriéres.

— Tant qu’ii vous plaira, messieurs,
—  Etes-vouB libre a minuit ? ^

A peu prés.
— Khbien! je vous invite á souper avec 

Mongey et Couvray, chez moi, vous savez, 
dans le fanieux pavillon. La partie sera 
chaude : Félicie, Esther la blonde, Thérésita 
et une débutante. Cela vous va-t-U''

— Parfaitement.
— Et á vous aussi, messieurs?
•— Parbleu}
— Alors, o’est convenu ?
— C’est'convenu.
—* A sept heures rué de la Ville-Lévéque, 

ne l’oubUez pas, messieurs, dit M. de Par­
daillan.

— Et á minuit ohez moi, ajouta le barón 
des Perriéres.

N’est-ce pas triste et odieux en méme 
tsmps, de voir ce pére accoler, pour ainsi 
dire, le nom de sa filie á cóté de celui de 
courtisanes | N’est-ce pas une race abjecte 
que eelle qui manque ainsi de dignité et dont 
le sens moral est ^emblablement délraqué!

On a déjácompris sans doutc,qiie le m¡- 
licu dans lequel nous p’aQons notre béroine, 
est purement conventionnel, et qué notre oh- 
servation no s’appllque pas á telle ou telle 
classe de la société parisienne, mais bien aux 
hommes qui avilissent la paternité sous les 
implacables exigences d ’un égoismo mons- 
Irueux.

Ce dincr parut cbarmant aux trois convi­
ves, et M. de ParJaíIlan, qui redoutaít de 
présenter á ses amia une énfant bien novice

dans l’art des réceptions, füt tout surpris de 
ti ouver ohez sa filie de l’aplomb, de ia gaietó, 
un esprit vlr, prompt á ia riposte, et aucune- 
meut eflfarouebó de la présence de b*ois iu-, 
connu»,

— Peste ! 86 dit-il, ces bonnea ficeuvs sont 
de vraies niaglciennes, et voilá unpajit lutiu 
qui fait grand honneur á lew  tivttéuié d’éJu- 
cation.

M. le barón des Perriéres fut á peu prés 
convenabie; c’est-á-dire qu’U mit de l’eau 
dans son vin et ne lalssa éohapper que deux 
ou trois expressions prises ácet argotdu bou- 
levard et des couliases qui tend á ’̂ énétrer 
dans la bonne eompaguie. Pardaillan se 
les fít ré|téter deux ou trois fois et les trouva 
tréa spiniuelles. Le barón n ’avait jamais eu 
plus de succés. ,

Au moment de se séparer, M"® Osithe de­
clara que son pére ayant i'intentiqnde lui 
consacrer trois soirtes par semaine, »>e.s amia 
seraient les bienvenus á l’hótol ces jours-lá.

— Vous voulez nous gáter, madeinoiselle, 
dirent MM. de Montgey et de Couvray en 
s’inclinant.

— J ’ai trouvé ioi iant de charmes, ajouía 
galamment ló barón des Perriéres, que je se- 
rai trés heureux detre i’bóte le plus assldu 
de M. de Pardaillan.

Le barón rentra chez lui dans un état voi--. 
sin de renthousiasme.

— Elle est étonnante de chic ! mwmui ajt--. 
il á chaqué pa**.

Est-ce á itire qu’it fút amoureux de M 0»$ - 
the de Pardaillan ? '

Non 1
M. ues Perriéres ótftU, comme son ami, l’a- 

moureux de toutes les feam;e», mais n’en 
avait jamais almé aucuno. Ce Ecniimentlui 
était inconnu, et il n’était point destiné á l’ó- 
prouver. Seulement, il s’óprenait facilement 
et üubliait de méme.

ARMANO
(A saívre.)

LAFOINTE

Ayuntamiento de Madrid
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LA REINE VICTORIA

Londres, le 15 mar* lb?í.
Voas m’ftvsz ¿«mandé, monsieur, de vous 

envoyer quelqjies-unes de mes notes tu r  TAn^ 
gletcrre et ses habitants^je le fais d ’autant 
plus volontíers que les i icenrs et les habitu­
des do ce pays sont complétement inconnus 
de nos compatriotes. lis jugeat les Anglais 
sur ceuz qu'Hs rencontrent en voyaee et en 
Suisse, et ils s'en font une opinión tres erro- 
née; car 1’Anglais, comme j ’espére vous «le 
montrer, est tout autre chcz lui qu'il est ail- 
leurs.

A ¿ove principwn, je vais vous entretenir, 
si vous le penneitez, aujourd’hui, de la reine 
N’ictoria, qui porte la couronne d’Angleterre 
et d'lrlande depuis tantót trente ans.

C'est une grosse et forte femme á la figure 
enluminée, aux lévres épaisses, á l ’cellmoroe 
et terne. Sa toumure ne manque pas d ’une 
certaine distinctúni, et il y a  dans sa voix 
une sonprité qui ^nnonce Thabitude du com- 
mandement et la puissance de l’autorité. Ses 
gestes sont ce qu’il y a de mieux dans sá per- 
sonue, parce que. comme toutes les Anglai- 
ses, elle en est trés sobre. 11 leur manque,

gle do la voieet de lam e du faubourg 
Aníoine. A partir du n° l'alignernent su-n ’est pas choso faclle, car il faut savoir oü la

rencontrer. Un jour elle est au fond de l'B- Aníome. A partir ~ anm»
cosse, lelendemain elle sera ¿ l'lledo W i^ht, birait un fléch ssement vers la rué de L ap ^  
et les journaux nous apprendront le diman­
che Buivant que Sa Majesté a enteudu le s6r-
vice divín dans le cbáteáu de Windsor.

M"* Benoiton en personne! E lleseplalt 
partout, exceptó chez elle; ce qui met en 
grande colóre les bouliquiers de Londres, qui 
prétundent que son abaence continuelle nuit 
á  leur commeree. C’est bn Ecosse, au eb&- 
teau de Valmoral, oü S. M. Victoria demeure 
le plus longletnps, et les bouliquiers rancu- 
neux prétendent que cette próference en la- 
veur de l’Eoosse est due au wUky, sorte d’al- 
cool qui se fait dans ce pays, et que la reine 
aime, dit-on, un pau trop.

VoiU la reine Victoria telle qu’elle est au­
jourd’hui, monsieur. Ma prochaine lettre 
vous fera faire connaissance avec ses enfants 
etses ministres.LES CORRESPONDANCES

cepsndant, d'étre exécutés par des mains plus
............................ lié

LETTRES DE SAINT-PÉTERSBOURG

pour agrandir le oarrefour. Au d»oit des nu 
méros Tmpairs, la rué serait assujettie ó n» 
retranchernent trés peu considérablo ; des

la rué.

CHEMLN DE FEU RELl.LNT PA1U3 A LA BANUEl'E

Ifi* í*aaH 
roides.

On établira deux classes geulement.
Dans les voiturei de premiére elasae une 

seule raugée de 2á siéges sora placee longítu- 
dinalement contra ch -que paroi; dans celles

OLI , __ de deuxicmo claase, 20 petits bares á deux
m élres^eraient égUe- I places serontplacéB transversalement.de cha-

...................... que cóté du couloir.
De largps issues, mónagées á chaqué extré- 

Doitó, psrinetiront aux voyageurs d’enlrer ®t 
de soriir tiés rapidement.

Chaqué traín do voyagours so cc<mposera 
d’une voiture de premiére classe el de trois 
voitures de deuzióme classe, offrant ensem­
ble 28A places. Dans les circonstances excep- 
tionnolles, on pourra formar des trains de dix 
voitures, oft'rant plus de 700 places.

pana conpés de ciño mélres seraient égue-i 
ment pratiqués aux deux angles du cóló de

IS BAIIWAYS SODTiRRAINS

fines et des doigts plus effilés. Mais vous n ’i- 
gnorez pas que les attaches délicates sont trés 
rares en Angleterre, et que les pieds et les 
lualns do nos grlsettes feraient mourir de ja- 
lousle la fine fieur de l'aristocratie anglaise.

La reine Victoria a une toilette peu élé- 
gante; presque toujours habillée de noÍr de- 
puis la mort de son époux, que sa trop grande 
tendresse a hátée. Elle affecte Ies costumes 
sombres. Sa colfi'ure est ce qu’il y a de plus 
disgracieux au monde : c’est le bonnet des 
veuves anglaises, inventé, sans doute, par des 
maris jaloux jusqu’aprés leur mort. Imagí- 
nez-vous un bonnet de nult, tuyauté, recou- 
vert d'un morceau de laine noire, assez largo 
pour enfouir la téte la pius forte et trop épaís 
pour lalsser passer les traits du visage,

Dana les grands jours de réceptign, qu’on 
appelle Ici les drawlng, la reine revét son 
grand manteau de cour de velours bleu, 
frangé d’or. Sous cet omement, elle paralt 
mieuT. Les tons chauds de sa figure sont at- 
ténués par les reílets du vétement, et pour peu 
qu’il y ait quelques-uns des joyaux de la cou­
ronne dans ses cheveux, on peut se faire il- 
lusion sur sa personne. Son air ennuyé, ces 
jours-lá,ne rembellit pas ; ii est juste de diré 
que ríen n'est plus fatigant pour elle que de 
recevoir cinq á six cents personnes qui pas- 
ssnt au pietl de son trdne, les hommes en sa- 
luant et les femmes en lui baisant la main.

Le moral est peut étre mieux chez la reine 
Victoria que le physiquejvousallezen juger. 
Ello aima son mari, comme je vous Tai dit, 
avec fürie.

Ello lui a donnó huit enfants, ei il n ’a dé- 
penda que de lui et du temps qu’ils n’en eus- 
sentdavantage. Le prince était sa propriété et 
son bien, et elle ne soufFrít jamais sur ce ter>

10 mars 1872.
Le dix-septiéme anniversaira de l’avóne- 

ment de l’empereur a élé célébré par un Te
Deum  dans les égUses. Laréceplionau palais 
impérial n'a pas eu lieu par suite de Tindis-
position de Timpératrice. II y a eu ime revue 
des régiments de la garda sur les places de 
l'Amírauté, du Sénat et du Palais. Ces trou­
pes revenaient d’une marche militaire de plu- 
sieurs jours. Les théátres, les cirques, les 
mónageries qui couvrent pendant le caréme 
la place de l’Amirautó ont étó ouverts au pu- 
blic. Le soir, la capitale était illuminée a 
giomo, et il y a eu une représentation de 
gala qui a commencé par l'bymne national, 
que le public entendlt debout.

rendu annuel de rUníversitéLe compte
impériale de Saint-Pétersbourg constate que, 
pendaut l’année 1871, il est entré dans cét óta- 
blissement 871 étudiants,dont292 á la Faculté
de droit. Au 1®'janvier 1872, le nombre des 
étudiants s’élevait á 1,385, et celui des audi-

oua avous dój¿ eu occasion d'eutretenir 
nos lecteurs du projet de ebemins souíerraíns 
faisant oommuniquer París avec la banlieue. 
On se souvient que le cooseil général de la 
Seine, dans sa derniére session, avait tiré de 
son sein une cemmission chargée d’cxaminer 
ce projet. A la suite du rapport favorable 
qu’elle présenla, la délieate mission d ’exa- 
miner le modo de réalisatíon de cette 
idée fantasíiquo, fut confiée A une sociétó 
d’étude composóe d’ingónieurs et d’archltec- 
tes. Le travail estaujourd’bui terminé, et M. 
Le Masson, ingénieur des ponte etchaussees, 
doit le présenler trés prochainemeut A la dis- 
cussion du conseil général, comme on 
sait, vient d’étre convoqué spécialement á cet

Construiré un nouveau chemin de ceinture 
central, raltacher á ce chemin les ligncs exis- 
tantes et lea principales localilés de la ban- 
licue, tel était le probléme proposé aux ingó- 
nieurs. Voici comment ils l ónt résolu

On a cru qu’il fallait utiliser 
d'égouta, et l’on a adopté, A cet effet, un che­
min eu partie souterrain, en partió A oiel ou- 
vert. Quant au mode de traction, les viaduca 
mótalliques et les ebemins de feraóriens con- 
sidérés A la premiére ótude comme irréalisa- 
Hes, on restaiten présence dedeuxmodes de 
locomolion : le tramway. ou chemin á trac- 
lion de chevaux, qui était l'idée favorito de 
M. Léon Say, ou bien le railway, ou chemin 
A traction de locomotives. Oa s’est déterminó 
pour ce demier.

Le p r ix  des places. — Dans l’évaluation 
des produits des diverses lígnes, on prend 
pour base les recettos des li^nes de banlieue 
qui aboutissent A la gare Saint-La/are et á la 
Éaslille.

Dans rintérieur de París, on aüribue A 
chaqué ligue la recette de la ligue d’omoibus 
parallélela plus rapprochée.

Les gares de mctrclMndíses.— On supplóe- 
rait áux lenteurs et aux frais du camionnsge 
dans Paris, en établlssant des voies pour le 
Service des marchandises. On installerait, A 
cet effet, deux gares : Tune aux Halles cen­
trales, et l’aui.re A la Halle aux vins. Uno gare 
céntrale serait placee dans Ies terrains de 
1 He Louviers, appartenant A la Ville. Cette 

résolu : derjiiére ^are ne recevrait que les inarohandi-
notre syslcme ggg ¿ fiesunation et en provenance de la han- 

lieue.

teurs libres A 128, se répartissant a insi: Fa­
culté d’bistoire et de philologie, 7 1/JO/O; 
Faculté des Sciences, 22 1/2 0 /0 ; Faculté de 
droit, 67 0 /0 ; des langues orientales, 3 0/0. 
Le nombre d’étudiants sortis l’année derniére 
avec le diplome de licencié a été de 178.

4lé* *
On parle fréquemment d’alliance entre la 

Russíe et la Prusse; on se préocoupe méme 
en France de cette préteudue allíance; mais 
comment conciUer ces bruits avec le langage 
de ceríains journaux allemands, notamment 
de la Gazette d ’Aagsbourg.

11 y a eu récemme'it dans ce Journal une 
Bérie d’artícles dans lesquele, sous le pré- 
texte de décrire un vqyage dans les Carpa- 
thes. un correspondant de ce joumal attaqué 
la Russíe et son gouvernement, et fínit par

rain lemoindre braconnage. A ce sujet onm ’a I propoiQj. le démembrement de la Russíe, A 
contó que le roi-ópoux ayant un jour regar- | n enlever les provmces ballíques, la 
dé avec des yeux trop enflammés une jeune , Pologne et la Lithuanie. Chaoun sait que les 
personne de la cour, la reine la chassaet fit j tnillíons de Rutheaes de la Galicie
répandre le bruit qu’elle était grosse. L’ac- de la méme origine que les Ruases, pro- 
cusée, qui appartenait á la meilleure famille fgggent la méme religión, parlent la méme 
d'Angleterre, en conijut un tel chagrín qu'en | jungue et se consLdérent comme Husses. 
trois jours elle mourut. Elle obligea Ies siens ; Néanmoins, le voyageur dans lea Carpa- 
A faire ouvrir son corps et á constaten módi- ¡ préiend que les Ruihónes sont hostiles á 
calement son innocence : ce qui fut fait. | Jg. Russíe. Un autre correspondant, qui écrít

pas vrai, monsieur, par toute femme jalouie, 
qui ne irouvera lA qu'une preuve d’excessíve 
tenJresse pour son mari.

II y a tantót douze ans que ce digne prince,.  ̂ , , r , - . !• 1_1-1.___ _ ....

que i'empereur, en faisant ses acqui 
sitions pour les cadeaux de Noül, óvitait d ’a- 
cheter des marchandlies fraooaises; dans sa 
derniére lettre, il parlait de I’antipatbie de 
l’empereur pour les Franjáis, et il se com­

fort regreUé de toute l’Ángleterre, a finí sa i piaigait A en déduire loutes sortes d'appré- 
ladie ici-bas, et depuis cette ópoque pas un giations dósagréables qui sont loin d’étre 
jour ne s’est écouló sans voir les pleurs de sa vraies.
Bdéó compagne. Par ses ordres, Londres etj Dans un autre numéro, ce correspondant. ^  ̂ I ____ . p
toutes lasvilles de l’Angleterre se peuplent de atlaque violemment les personnes les plus 
monumenls furiéraires A la mémoire du cher i resjiectables qu’il ne connalt pas, entre au-
défunt, (3Í si Ton juge de ladouleur de la reine 

i'élégance et la beauté da mausoléepar
qu 'e lla lu iafa ité lev ir A Hyde-Park, tout le 
monde conviendra qu’elle est immense.

Tout ce qui aappartenu au prince, hom- 
nies et bétes, lui est sacró. Un certain garde 
chasse, nommó Browns, qui accompagnatt

tres l’ambassadeur d’Allemagne et lance une 
terrible pbilippíque contre le directeur génó- 
ral des postes, M. le barón de Velho : il dit 
que le barón ne comprend ríen A son admi- 
nistration qui est on ne peut plus mal orga- 
nisée. Nous devons A M. de Velho beaucoup 
de réformes Utiles; le barón se trouve en ce

Chemin de ceinture central. — De la Ma- 
deleine A la Bastille, on sulvrait la ligne des 
grands boulevards; de la Bastille A la Ssine; 
on cótoierait le boulevard Bourdon, puis on 
traverserait la Seine á rextrémlle amont de 
rile SíúnbLouis, seul pointoú l’on puisse, 
de ce cóté, entrer en tunnel sur les deux ri- 
ves sans dépense exorbitante et sans apporter 
auoune geno A la circulation. Le tracé longc- 
rait alora le boulevard Henrl IV (prolouge- 
ment du boulevard Saint-Germaín), et con- 
tinuerait le boulevard Saint-Germáin. Aprés 
un  parcours á ciel ouvert de l.JiOO métres, 
on entrerait en tunnel au delá du squ.'ire 
de la rué Monee; de la placo du Panthóon au 
boulevard Samt-Michel on suivrait la rué 
Sourflot.

Pour gagner la gare Montparnasse on tra- 
verserait le jardín du Luxembourg, puis i’on 
s’engagerait sous les rúes de VaugÍTard,et de, 
Rennes. Du boulevard Montparnasse A Tare 
de triomphe de 1’EtoÍle, on passerait par les 
mes de Sévres, le quai de Grenclle; on tra- 
Verserait la Seine A rextrémiló aval du champ 
de Mars. Aprés cette traversée, on parcoup- 
ríút 1,700 métres A ciel ouvert, et Fon s’en­
gagerait de nouveau en souterrain sous la 
place du Trocadéro; on suivrait ensuítel’a- 
vei.ue du Roi-de-Rome. On arriverait enfin A 
la Madeleine par l’avenue de Friedland et le 
boulevard Hauesmann.

Les deux partiessouterraines ont ensemble 
une longneur de 12,900 métres, lea parlies A 
ciel ouvert une longueur de 3,100 mél.pcs.

La caríe ci payer. — Pour menor A bonne 
fin cette gigantesque idee, il faut une soinme
qui eút effrayó jadis;mais maintenant qu’une 
dure expérienco a appris aux contribuables A 
se famüiariser avec les milliards, nous aliona

Oelame fait penser á H^tmarelle guL au  i XlaniiorBii a ^ se .fa ire  chaudement ajplau^
mains, dóclare s étre lubiiió d’une cuírítss^ 
pour la piuio, et no songe A luer son ennemi 
que loreqail tourne Ies talons, ce qui est
trés saín. Je croiaQue le Gouverneuient fe-»,q
rait trés sagement u  Aludiere tte quesüon de
cuirasse pour riiifanlevie; J'abqrJ, ^arcoque
oela permottrait d ’uLiliaer les 20,000 lalsséea 
pour corcple A la ville de Lyon, déjA si obé- 

' ensuiie, parce qu’il y aurait écouomieive
d’hommes et de tuniques. On n ’est pas obligó 
d’étre vétu par dessous.

sait ínéme si lo duc d'Aumale, qui pre­
pare, dit-on, dans le silence du cabinet de ses 
secrétaires, une charge A fond de train sur 
notre systéme d’artülerie, neva pas réclamer 
l’adoptíon d’un modéle nouveau de canons 
ayant actíon sur I'infauterie cuirassée.

C’est certaincment tout A fait de circons- 
tance, et les bons gardos nationaux commu- 
nards de Lyon aurunt peut-étre, sans s’en 
douter, irouvó le secret dea suocés de la ró- 
vanche. Les balaíllons communardsde Paris, 
qui ont ótó si braves dans leurs forís et der- 
riéro les barricades contre leurs fréres de 
l’armée, tandis qu’ils ne se souéiaient guére 
do marcher contre les Prusslens, regrettfront 
toujoui's de n’avoir pas eu la méme idée. . 

Seulement; pendant qu’on y est, une cui-

¿Lr. THlé a fait entondre unedéltcieuse mélo- 
die, écrite par son mar!, Fauteur Hmanjué de 
la Fiqnc/e d'Ahy'ios, avec nnstyle, une mó- 
thodeí tm charnlo qui la placcnt au premier 
rang parmi les cantatrices de concerí». Son 
succés n ’a pas Ató moiii^ viP dan» les Lucióle» 
de M™® de Orandval et la’ romance ád Der~ 
nier Jour de Pompéi.

Le tónor Duchesne, de rOjiéra-Comique, a 
fait admirer sa l)ene voix, au timbre vibran* 
et plein do jeunesse, dans le dúo dé MireiUe 
et dans le Fnllon, de Gounod, qu’il a chanléi 
avec une mocsíria peu co umuue.

I.e trio á'Il Desiderio de Gordigiani'eí le 
quatuor de Rigoletto nous ont perniis 'd ’ap- 
précier lo talent remarquable de M®"* Calde­
rón, Sarolta et de M. López. Pour ce dérnier 
morceau, le maltre de la maíson, qui est uo 
amateur des plus distingués, a’étalí diargé 
de la partió debaryton.

La muBíque instruméntale était roprésen- 
tée par deux virtuoses dont la réputation n’esi 
plus A faire. M. Garcin et M. Davernoy ont 
élecfrisé leur brlllant auditoíre, interprAtant 
avóo un art suprime dos morceaiix de W’eber
et de Mendfilsuohn. N’oubüons pas d’aiouter

>lai(fue M. Garcin s’est fait jueteúient applaudir 
comme compositeur avec sa canzbn‘'Ha et sa 

rasT eir¿T u8 c!úlémom¡necoato'p^^^ ■ CAnníonrfe.Umnon, deux poétiques impira- 
cho.se, ot je suis bien sur que bon nombre tions, plemes de seníiment. , 
d’entw 8UX. comme eút du faire Acbilie, en le conrert, M Mane Colond.,cr el
auraient mis i. leur, tabna. I'mrre Berton de jouá une

, eomédie médite de ai. íranijóis Co¡ippo, le 
Rendei-vous, epú. est un pelit chef-d’oeuvre

il en Testera S^áce, d’esprit et de sensibllité. M‘‘* Marie 
; Colotnbier a dil les vers de M. Coppéte avecReveadiquons, revendiquons

toujoürs quelque chose.  ̂ .«.UTaiU cet organe^ympathiqiie, cette cxcellenfe mé-C e , ,  á ce qu d raralt, le mot qui retenU t: ¡ J  j,,
de toute. parís en to u t e bas lieu. Les prm- ^  dVnateíror
ces^dOrleans réilarnent les qui
avaient fait retour á 1 Ltat, et voici le géto- | petit-fils de Sam

rendique ‘8 , f  nombreux invlWs, ---------

nous hasarder A en établir le décompte.

.HAPITHES

Indemnitds.....................
Terras?ements et travauz

d’art............................
Statíons................... .....
Yole et accessoires.........
Ddpenses diverses..........
Maidriel roulant............
Frais gdiiérauz............
Intéréis...........................
Dépensos imprdvues.......

Totaiix.

OÉPEMRBS

p u  chtpiire»

20.900.000

93.522.000 
1 1 .0 0 0 .0 0 0  
15.AOO.CO.»
1 lOO.OdO 

20.900 000 
G.üDO.OOOHi ao.Goo

15.878.000

ptr kUcm¿t.

190 000

109.100.000

R50.200
100.000 
Uo.COO
10.000

190.000 
00.000

180.000 
11)9.800

1.810.000

Cent quatre-vingt-dix-neuf míllions cent 
mille francsl

Un petit calcul de probabilités trés habile- 
ment préaenté vient fort heureusement met- 
tre un peu de baume sur la plaie, en éva- 
luant, en nombre rond. A- 33 míllíons la re­
cette brute annuelle.

II y a lA, per.aonne ne peut le nier, une idée 
féconde A exploíter; mais, pour notro port, 
nous nous arrétons court devant une simple 
objection, et nous n ’y trouvons pas de ré- 
ponse : il faut 200 millions. — Oü donolrou- 
vera-t-on l’argent?

HOiyiMES ET C H O SES

Les ponts de Hle Sainl-Louis ont 250 me- ¡ Simón Meyer, évadé; Vallés, ressuscitó!
. . .  .1.*^,____J . ,  A . .  o 2 0 0  ’  '•  '  ____  - -  ______  i ' i - x . í - s » . ______tres de long, celui du Champ do Mars a 

métres.
Le.s parties sur viaducs métrlliquea ont un 

dóveloppement total de 1,800 métres.

habitueliement le prince Albert .dans ses ébats j moment A Féirangeí pour conclure des con-

posfeeeront
de ce pAys-ci n’appellent plus leur souveraine . pédition des lettres sera aocélérée. Le corres^- 
que misü’eñS Browns, ce qui veut dire en pondant dans son ignorance compléte de la 
fran<jais M®® Browns. Elles prétendent que Rugsie s’imagine qu’il n’y a ríen de mieux A 
Sa Majesté, qui croit A la métempsyoose, est chez nous qu’A copier les institutions de 
convaincue que FAme du prince consprt est  ̂pAllemagne, U ne lui vient pas A l’idée que la 
passée dans le corps de Browns, sans s’occu-' Ruggje est de plus de quarante fois plusgran- 
»ier de oe qu’esfc devenue, dans cette affaire, q^e l’AUemagne, que chez nous les dis- 
^ íle  de ce brave garde chasee. Sur oe point, i tañeos sont énonnes et que nous manquons 
monsieur, je ne puis vous donner aucun | ¿'gjQpjoyég. 
éclairoissement.

Stations. — Les stations seront éohelon- 
nées de distance en distance. On les établi- 
rait sur les poinis ci aprés :

Madeleine, boulevard des Italiens, boule­
vard Poissonniére, boulevard Saint-Denis, 
Cháteau-d'Eau , Bastille , Halle-aux-Vins,

Le mélodrame se corsé, l’intérét se com 
plique, et si les cceurs restent froids, la ou- 
riosité augmente. Jene sais plus A quel acle, 
ni A quel tableau, ni A quel epilogue nous en 
sommes, et Fon aurait bien dü nous distri- 
buer d’avance le libretto, comme on fait pour 
la preíniére représentation d’un ballet de 
l’O ^ra .

O na dit autrefois que Louis-Philippe avait 
favorisé l’évasioh du prince Louis-Napoléon 
de la furteresso de H am ; faut-il croire au-

boulevard Saint-Michel, rué de Vaugirard, | jourd huí que M. Barlhélemy Sarnt-Ihlaire a 
boulevard Montparnasse. Invalides, quai de ; enfin réussi A faire évader.ce Siinon ^  
Passy, Trocadéro, 1‘Etoile, boulevard Hauss- On se rappelle les lettres qui avaient été pu-
mann. bliées A ce sujet, tandis que ce condamné at-

L’installationde ces stations ne présenterait | tendaií son jugement; mais, ^ o i  qu on dise,

Epo jse parfaíte, comme VDU8 le voyez, la pour vous donner une idée de ce que sont 
reine Victoria ne passe pas pour ayoir j prQvinces dans l’Asie céntrale, voici un 
aussi bonne mere. II est vrai qu elle a eu les  ̂ statistique : le Touran oceupe une au-.
plus grands foucis pour élever sa famille. Lar
de la faculté qu’avaíent les roía d’Angleterre

lescomme les rois de France de guérir 
écroueUes par leur simple attouebement, il 
ne reste aux premiers que le pouvoir de  ̂les 
tranemeltre A leurs descendants. Aussi l’en- 
f ^ c e  de tous les princes anglais est-elle des 
nliiB to'^biles. La santó du dernier princedon- 

'  ___íniiMíI’hnnM  nías sérieuses in-ne, encoré auj™>-d'bni les pin, sérieuses in- 
• r. de Frita a óté p u -auiétudes, et la P

íieurs fois á larticle de ,Ie nenga-
aeráis mame pas grand chosé le sang 
qu’elle laisse aux enfants de nosvaincpieurs. i

Le prince de Galles et surtout sa J®hp ¡ 
femme, dont je vous entretiendrai une autré 
fois, paraissent on' termes froids avec leur 
royale mére, et j ’ai ouí dire que la prinoezse 
Chrlstian, sa seconde filie, ne lui a jamais 
pardonné de l’avoir contrainte d’épouser son 
vilain prince. II est Prussien, comme vous le 
savez, divdrcó desa premiére femme, qui n a  
pu vivre avec luí. Plus laid qu’homme du 
monde, ríen ne pouvait séduire en lui; mais 
il eut, le lia ma<ois, le bon goüt de tant pleu- 
rer aux funérRUles du prince Albert que la 
reine, pour l'en récompenser, ne trouva ríen 
de mieux que de lui donner sa filie.

Tout demiérement, elle vient do marier, 
contrairement aussi A son goút, la prinoesse 
Louise, sa quatriétne filie, A 1 un do ses su­

perficie de 81,608 milles carrés, avec seule­
ment 6',371,500 habitants; les ptovinces du 
Touran se coraposent des steppes des Khir- 
ghizes, d'Orenbourg, de. la Sibérie occlden- 
tale, de la provinoe du Turkestan. Les pays 
indépendants : la Boukharie, le Kokin, 
Kkíwa. l’Afghanistan no comptent en«emb!e 
que 32,600 milles carrés, avec 3,AOO,000 ha­
bitants. Dans les trois premiéres provinoes, la 
popiúaíion est de 51», 3/» ot 100 par mille 
carré, et dans les aulres de 100. — M. de 
Belinx.

pas de grandes difficultés
Dans les partios souterraines les salles 

d’atiente seront placées au rez- de-chaussóe 
des maisons A aequérir. De larges escaliers 
conduiroRt les voyageurs sur les trottoiw. 
Dans les stations importantes, les trottoirs 
auroht h métres 25 de largeur chacun et ils

je ne m’arréteraí pas A cet ordro d’idées !
C'est précisément parce que ce petit scan- 

dale avait'eu Heú que la surveillance á Fégard 
de Meyer a dú redoubler. Mais si l’on met en

balternes A
les intéresse pas plus que

ral Le Fió qui, á son tour, revendique 
payement de sa soldé depuis le 2 décembre. 
A premiére vue cela n ’a  l’air do rien ; mais 
ce rappel a des proportions craiment agróa- 
bles : il ne s’agit do ríen moirjs que d’une 
somme de cent cinquante millo franca, si ce 
n ’est plus : le chiñVe m’échappe.

Eh bien l A la bonne heure, voilA ce que 
j ’appellerai un A-propos charmant. Nous 
avons tant d’argent en caisee, les PrussienS 
sont si peu exigeants, si coulants dans leurs 
revendications que nous pouvons bien, sur 
le velours, faire de petites largesses aux af- 
famós.

Tudieul messeignenrs, cela ira un irain de ; 
poste, si Fon ne s arréte A temps j que dis -je, ¡ 
un frain de poste, c'est Fexpress le plus ver- 
tigineux, la mallo des Indes dóvoi’ant Fes- 
pace 1 Sans compter que MM. d’Orlóans, qui 
viennent d’étre róintégrés dans leurs grades, 
eux aussi vwit revendiquer les arrérages de 
leur soldé.

Cela fait bien augurer pour Favenir, vrai- 
m ent; et si nous sommes voués á une troÍ- 
siéme Restauration, nous en verrons encoae 
de salóes. Voyez-vous Henri V prósentant, 
lui aussi, sa petite note revendicatricej car, A

fois üd 
®on. 

nous'avons
remarqué MM. !e prince Orloff, amba>sn.,leur 
de Russíe; de Gü’ardhi, Famíral Rose',Me La 
Guéronnióro, PaiUarcl Je Villeneuve. Duruy, 
Aiexandre Dumas fils, Bethmont, Móstrí-au,
Hammer, Sébert et Lsfebure, démitéa «le Pa­
rís; Arséne Houssaye páre et fils, O.'unille
Doucet, Guy do Charnacó, Fouehé, Meiih vc, 
Halévy, Achard, Rizet, Guiraud, Daud«ft. Du 
Croisy, Barthe, Alary, Oodard, Albert L)uruy, 
de Jonciéres, Gal, Armingaud, llalanzicr, 
de La Pommeraye, de Précy, Ed. Fournier, 
Lafargue, Koning, Paul Féval, llonry Becque, 
Carvalho, Coppée, BUchcfsheim, Bamber- 
gor, etc., etc. La grande cantati'ice M"‘® de 
La Grange aYslsiait A cette feto artistlque.

Les membres déla Soriété des gens de iet- 
tres se sont réunis avant-hier soir chez Le- 
mardela^.

II était question d’ólire un ncureaupré- 
sldent en remplacement de M. Frédéric 
Thomas.

Au commencement de la séance, M. Víctor 
Hugo a ddclaré qu’il retirait sa candi^ature.

Fexemple de Louia XVIU, il ne manquera pas ; la Socióté n’ayantbesoin, selon lui,m  depre­
de dater sa premiére ordonnance de la q ua-1 sident ni de chef. L’Assemblée n’ayant pas 
rante-deuxiéme armóc de sonrégne. I partagé eette opinión, la question a été

Pendant ce temps, M. Thiers fait des ob-j ajournée. 
servations au syndic des agents de change 1 11 restait A éllre quelquos ir.<‘inbrtfs du co-
sur la tenue des *cours. A h! mais, M. Morcan,' mité. Ont été nomines : M.VI. AUaroche, Leo 
vous étes bien ooupable aussi, de laisacr ainsi Lespés, Tony Révillon, et quatre autres. 
s’égarer Fopinion publique et de ne point 
commander aux óvenements et á iaconfian-

loce ! Que diable, ii faut avisor A cela, nous 
voulons, — car tel est notre bon plaísir.

J ’ai vu ce matin un jardinier qui avait en- | 
vio de fnire venir le bon Dieu pour se plain- ‘ 
dre que ses abricota, dójá noués, ont été hi ü • 
lós par la gelée d’avant-hier. On ii’a pas idé« 
d’un oubli pareil des convenances atmosphé- 
riques. Que cela ne reoommenoe plus, ou 
nous nous fácherons!

Vraiment la vie est bien amu'^ante, n’t-st- 
ce pas, quand on a cent mille livres de rento, 
et qu’on est toujours frúr de mangur des as- ! 
perges au mois de janvier. |

Crhysai.b.

.‘ony Kcviiion, et qi
La Socióte a ensuite votó 1,000 fr. pour la 

souscription patriolique, payables immédia- 
tement, et l,OÜ0 fr. par rha^ie cuntoíne ü< 
miUions souscrite.

f.a séance a i-'é lovÓo A mn honres du n.!r.

Nious avons enjoyé pr.i'.ih-e 
do M. lo vicomle du Mai tr -y,

des noiiv'. 
conseilici' *V li­

ta ', blessó dans l’csplo.'itm ‘le ía m e  ílau- 
martni. L‘élat du blessó cí«l toujr»u,-s 
grave, €l les médecins con^oivent de téríeu- 
sts Iiíí]uié(ude5.

Samedi soir a eu lieu chez M. Thiers, á la 
présidence, un diner de dóputés et Je savaiits.£\{tOí)ítioii d’Écotioniíe domestique

KN JU lL U rr 1872, A P.AUIS
Le faineux calfat Hauguel, celuI-IA r^éoií 

(jui a repéchá Tmppmann au Havre, et á qui 
ie Fígaro a offert un ehronométre d’hy-i- 
neur, vient de se marier A Melun, aVec une 
demoiseile Dupont.

réscnce le peu de zéle apporté par des su- 
la

.
temelie pensee qui anime Fhomme ayant mis

la garde d’un pnsonnier qui ne 
les autres, et Fé-de _

nelais.‘'erontontreeuxquoFespacenécessaire - ..
nour les deux voies principales. Dans les sta- ¡ dans sa téte un dósir d évasion, les gardiens 
tíons secondaires, on réduira la largeur des '
trottoirs á 2 métres 75 pour pouvoir établir 
une voie de garage.

Pour atténuer les inconvénients des par- 
cours souterrains, on aménagera de distance 
en distance des parties A ciel ouvert aux deux 
passages de la Seine, aux Champs Elysées, 
au Cháteau-d’Eau et au Luxembourg.

Embranchements. — De chaqué slation 
partent des embranchements qui relient la

seront toujours au-dessous.
Ces gens-lA, bonnes gens pour la plupai’i, 

ont mille cboses qui les détoument d une 
surveillance constante : ils sont péres de fa- 
müie, peu fortunés, ennuyés de leur besogne 
qui n’est pas attrayante, on en conviendra; 
de sorte que, préoecupés de lenr femme, de 
leurs enfants, d’amasser quelques sous pour 

i leurs vioux jours, solliciiés par Fambition | 
\ qui mord méme le coeur des plus petits, son- i 
' geant A quelque partió de píquet perdue la ¡ 
veílle avec un collégue ou avec un aini du

La Sociétó naüonale d ’encouragemcQt d e sT r a -  
vailleurs industriéis ouvrira, du 15 ju ille t  au 15 
octobre 1872, dans le  P a la iid e l’Ihdustrie, d Paris, 
une I^ p o siü o n  un iverselle  et Internationale d'é- i 
oonuuúe doinostique, d o stin ée: j

1'̂  A  taire conuaitre d i ’o u m c r  les  articles né-  
cessaires d sa v ie m atérielle et inor.ile, qui, au |

Elus bas prix, joignent l'iUile á la qnaiité, dans le public parisién prétent leur concours 
«t de iui procurer les moj-ens d’améíiorer sa Caroline de Beaulieu, et le concert

position  par l ’éco n o m ie; > j ----- 1„.. i . m — i .
2'̂  A décerner, cutre les  rócom ponses qui se ­

ront accordées aux chefs. d'industric, des brevets 
de capacitó, m entions honorables et médaíP.es 
d’honneur aux ouvriers qui auront invéuté ou 
confectionité U sob jets  exposés

M®" Caroline de Beaulieu «lom\e aujoiir- 
d’hui un grand concert á la salle Urá^rJ. 

Plusieurs des artistes Ies plus aibiés du
á

promet
d’étre des plus billlaiits.

La blessure rc^ueparM . Richardet u ’off;e 
aucun caractére de gravité. Le blegsé a pu

Cetie Exposition sera divisée en «lix gvoupes passer la journée d’hier A son journal comí ue 
j^riiicipaux : 1° Aümentaiiou; 2'' Vétemeuts ; 3" A Fordinairo.

[abitaliüTi; Objets de m óuage; 0 ' 'üu tils  et 
procédf's industriéis ou itócessaires d Fagricul- 
tn ro ; 6° Moyeus de dóveloppement m oral et ma- 
tóriel du travailleiir; 7® Creations diverses dan* 
l’intórét do l ’o uv ritr, s ta tu ts 'e t coinples rondus 
de soci'itós; 8® Mé leoine, chirurgie, pharmacio 
ct hygiéno populaires ; 9® Objets divers concou- 

’ ideF(rani d la vio de rouvríer, matiéi es premiéres, etc.; 
10® Iljetoire du trav̂ iV» et du IrayailloHr, docu- 
menis, eoUe

Le combat a duré dix minutes, et il y a eu 
qualre reprises. M. Richardet, pris d’une
crampe dans le bras, a dü s’arréter deux mi­
nutes environ.

Nous

Ceinture céntrale exa. gares terminales de ¡ ¿g^ors, aux douceurs d’un verre d’absinthe 
toutes les grandes lígnes, et A celles du ch e - ' 
min de fer de ceinture extérieur.

ÉDILITÉ

ieta, le marquis de Lorne, mais personne ne
' _____. f i .  I o í a . i n s  n rin i-p v ie ft «  ó*pourrait Fen blámer. La jeune pnneesse s
lait éprise d ’un petit clei^yman (iraduisez ;

... ' ..N . t_ _« ..’ab» Aí¡petit vicwre); mais la reine s’est erapresáée de «le 1836, mais qai
déloumer lo cour» de cette passíon uaisisnte ¡ óviter 1 anglo reu

La place de la Bastille. — Voici Fanalyse 
exacta des mod¡ft;ations apporíées par le 
conseil municipal auxaligneínents de la place 
de la  Bastille :

Le boulevard Beaumarchaís conserve son 
alignement acluel, sauf l'établissement d'un 
pan coupé de cinq métres m«^nagé A Fangle 
de la peiite rué Saint-Autoine. Un pan coupé 
de méme dimensión ost jirescrit au coin du 
boulevard Richard-Lenou* et de la placo dont 
Falignement n ’est pas changó sur ce point.

L’alignernent de la place entro la gare de 
Vincennes et la rué de Charonton est une 
ligne droite dont le póiut «le départ est le 
méme que celui déterininó par Fordonnance 
, ge continué de maniére á

Embranchement du boulevard Saint-Denis 
aux Halles centrales.

Embranchement du boulevard Saint-Denis 
aux Batignoiles 'Ouest rive droite).

Embranchement du boulevard Saint-Mar- 
tin A la gare d«3 FEst par le lioulevard de

!ou de cassis pris eu compagnio, ilsoubliont 
i volontiei‘8, ne lerail-ce qu'une heure, le soin
qui leur est confié. 

Cette heure suffit au prisonnier, qui Fat-
tend dopiiis des jours, depuis des mois, et qui 

I a organísé mille plana plus invraisemblables
les uns que Ies autres, et qui, comme celui 
du général Trocha, ont aulant de chances

Strasbourg, et de cette derniére á Belleville | pourabíúilir que pour éoliouer. 
(Ceinture). . . .  i Quant A Jules Vallés, si, com^ ___  . comme on le dit,

Eoibranchement du quai HefirilV au b o u -! II g'̂ ótait dérobé, depuis le 21» mai, aux re- 
]«vard D.iumesnil (Vinwnnes). | cherches de la pólice sous Fhabit d’un cro-

Eaibranchoment de FArc-de-Trlompheaux ! que-tnort, ce n ’ef-liias trop maladroit. Mal- 
Ternes (Ceinture). Igrósalaille, íl-avait dan«j íó visage assez de

Embranchement de la gare de 1 Est par le | ligues lúgubres pour autoriser cette móta- 
boulcvard Magenta áu boulevard Roche- I niorphose. II ne 'm.i'nque pas d’une certai- 
chouart e tá  Epinay-ErniontíNord). ' ne lit’éra'ure, et, comme d ne faiaait point

Embranchement de La Chapelle A Auber- ; ,^arler d ; lul A i élrangf r, on n’aurait jamais 
vUlíers-Pierrtfi’t,e(Nordj. ^  1 cu Fidée de .chercher un homme, róputó au

Embran.’hement de la gare Je FEst par le ' nombre des morts, dans le porsonnel de ceux 
faubourg Siint-Maríin A la Villette, et de la ¿ rovient le Soin de les entvrrer. 1

aions, «te.
Des classes spéciales sont r«5ser'tóes pour Ies 

objets rt’alimeiuaiion, de vétement, do cantiiie, 
d ’hab’ta;i-.)n et de oampoment du sd d a t ct 
m arin.

Les demandes d’admissiou, de procr.n _
de statuis sont re^*pes au eiége de ía Sociéte : S-l,’ | ¿.W O; q u i avaU ni d T m ín d ls ,- -^ “ i ótó
m e  (le la ChaussCe-d .\n lm , a ra n s . (Pour les u -  • » m s-i-u - 'i
coloHípa. A \íM  eniiv^rn^nra. le.., u iam s  de  M 1 h ie b au lt,

du prmee, pour etre consigné au.

r.nmme

avons annoncó avaut-hicr que le 
prince Scanderborg. obligó, on vei-tu de Far­
d e  IG du code oivil, A verser un cautionue- 
ment avant de poursuivro en calomnio le 
F ig a t'o tlle  Gaulow, n ’avait pu trouver ni 

dií ’ argent ni r«.'pondant.
] Nous appreriom aujourd'hui que le eau- 

ou , lionueoient — 000 franes seulement au lieu

coloniea, s'ailresser á MM. l«s gouverneurs, «t 
pour l’dirangcr, s’adresser A .M; lo m inistre du 
commcrco, á MM. Iss consuls de France et aux 
comités spéciaux.)

avoué
greffot

4»BIBLÍOGRAPHIE
La 2® éJltion de Id Marine nu sfrge de Parts,

On a adjugé saniedi.rue des Bons-’tínfant?, 
á la salle Sylvestre, Ies dernier^ livres du 
lihraire Poüer, qui, aprés une carriére des 
plus honorables, se retire des affaires. T*en- 
dant trente années consécutives, les Fivres 
les plus précieux sont passés par se^ ma;n.<«;

hibllogvaprnqn 
révélatent dans \th notes sérieuses qu’il rédi- 
geait dans gos catalogues, teyauíó lui avait

sur le terrain du jeune marquis.
Hamme souveraíne constilutíonnclle. 3a

eiune les décreti?, peu nombreux daílleurs. 
qui ont besoln de sa slgnaturo pour avoir 
torce de loi.

Qu’une orise minisléricUe arnve, la reme 
nrfind pour premier minislre le chef du partí 
qiú triSmpto; celui-ci lai p resó te ses col- 
lóaueg qu’il choisit et tout est d it., Elle l e^oit 
«usai les wJtbaasadeurs qui Vlíupent luj pre-

trant prescrit par eette or-
Jonnaiice.

Enfin, Falignement d;i la rus da Charonton
yfnéfiB paira 

art^ienne ,de U 
anltnanf l'é-

larg’?semont d é la  rué «ie L’bafentoií.Ason 
débüuchó sur la place, préaei.'cra i.» Inés sé- 
rleux avanlage an poiut do Lt c.irculation si 
diffioile aujour-FlmidansCsUeruü iré*' élroite 
et cepeiidaut tt'és fróquerilée.

L’aliguemonl de la ruede la Rvpiciíe est 
maintemi tel qu'il est, sauf quehiues lyuéies 
moJifitaiUoos du colé des nuraéros pair^; u«»

THcUe A Noisy-le-Stc (En).  ̂ i
Embranr.hement de !.a llalle aux Vins A 

Choisy-lc-R 'i (Ofléans), et A Villeneuve- 
Saint Goorges (Lyon). ¡

Embranchement duboulevard Saint Michel 
A Clamar)., Fonienay-aux Roses et Vanves  ̂
(Versailles rive gauche). }

l'ítnbranch.*m€ui. du TrocaJéro A Sévres et ¡ 
Sures nts.

ÉCHOS DE PAR'rOUT attiré ia confiance de tous les bibliophile';

On a htón raison de dire que c’est tou jou ri; 
A Taris qu’il est le plus facíle de so cacher.
C’est égal, i'aurai’tout de méme déla peine A 
me figurer Val 'és tombé; combattanl, sur une
bañil ado 
ment.

ii’élait pas «.lans son tompéra-

QatUe bomu; h ’-toire nous arrive de Lyon!

llier, une splendido soirée avait róuni chez 
1«3 directeur de la Liherié Félite de la socióté 
p.irisienne. Tout ce qui porte im imm conim 
dans la polilíque, los letlres, le» arts, ¿j.'’ íhéA- 
tre et la presse s’y étuit «lonné renJez vous.

Pendant deux honres Carvalíi.i, Uar- 
lhe-Banderal¡, Calderón, SaroHa, M\l. Du-

Embranchemonl <!►• F.Arc ĉ e Triomphe A et comme ces cuirasse.', commandéea.par la | che¿ne, López, Garcin et Duvernoy í>nt tenu
roi^ccr la poiírine Jes bous le charme cot auditoíre «i.iUustriitions.etXaiitoiTo (SaltjL 0..r(naln 

saille^ rive droite.)
Le développcmtnt’total do ces ligues y 

comprisles ra'corde-uents, (st de 110 kilo- 
métres.

Ibííarca á voy ’jm r s  — L-'s voiluros des­
tinóos au !ran*p«)i*i. dvs voyageurs «eron). éla- 
blüs suivant lo pyftómo américaín. El’es au- 
roiil 1-) métres 50 (m m hres do loog ieur,
et feposeiont Mir deu.v chassls’ayanl h roñes 
ch ican ; clles pourront, de cette cirou-

Pateaux (Ver-, muiiiripalító pour protóger la poiírine
gardes nafioiiaux, inauquaient aux doou-i Avec cet art cxtjní', ciU© peí‘‘ecuon ininii- 
meot* pour servir aux récUs de la defense lable que chacun connait M*'‘® Carvalho a 
naiionalo. ¡ chanté differente.s niói; líos de Gounod, un

■l'ant de culrasseí, 26,000, pour fantasaÍB?,' dao de Blangini ave *, M"'/ B tr.ho Banderali, 
quelle arniée nous aurions eue lA, ot córame , ct lo cé'óbre tfuo d‘; MireUle avec M. Uu- 
c«;la i-üt Ifien fait en ligne ! C«j p-iiit retour A ' chesne.
Farmeraem des lioupesdu moyen Age est! Inulile de dire «p>e la grauJo aitísíe aéíé 
tout A faltensifuation, el Je ne doufe parque | fétóo nvec enlhousiasme j nous avous cru un 
la Pr S'O ne -e l á.tj d'ad p'vr ia cn¡ra«‘c pour ! momenr que le salón P.llait cro'.;''.T sous les 
les sol Juis qu'tílle prépare sans cosa*, contre. bravos.
ponp I AcóíédeFérainentecaQtairi-e,M“®Barihe-

La vente qui vient de finir ne pouvait étre 
coüiparétí A celle, faite en 1870, oü los livres 
les plus précieux par leur raretó, leur rcliui jí 
et leur jrovcnance, ont attein't des pr:x fabu- 
leux. Néanmoins, les beaux livres se soulien- 
nent éiicoro, ils ont méme une tendance mar- 
quée vers la hausse, malgró nos désiistras.

Lo Vcuquelinde Ja Fresnaye {Osuau, lüO.u; 
richemem relié par Capé, s’eñ  encuere venda 
1.900 fr. II est bon de noter «pie Fexe:oplaire 
adjügé demiérement A la vonte Cfapelet el 
Cclui-cl se font dópréclés mutueHemenÁ ; les 
blbliopLi'oí-no coni paii.habilué.^ .A .•̂ e dispu- 
tor coup sur coup t e noble p; üie, ii«3rmaud, 
qtiiñc pa;,5o tn  vente que loa» tes dix aus» 
(Jos deux exemfjlaires onl ésé aoquís pac la 
Hbra'rie, Fontaino, qui avair tricoie a^belé 
prócéJcimnont ceuxd«js venus 3air.te-Beuvft 
et vlii barón J. Tirhoin

L':s cinq piéces de. CurneiPe imprin^^es 
par les Elzevir de /o, í-t. ipií «s jf i.j '«s-ínt 
ce qu’on snprl o l'I 'nsire TheO^rt-., o/ii éié
a ljugécs 7510 fr . Í4'v.K.ímrlairc li'-’V/.ii p...s ;e
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t •

fameux titre qmi a faít s’ólever jiisqu’á 
fr. celui de la vente do 1870. On n’en connalt 
que quatre avec ce titre; ila appartiennent i  
d ’éminents et riohissimes bibliophiles; M .le 
comte de Ligncrolles, M. Raítier, M. de la 
Villeatreux» et un amateur de Bordeaux. 
Celuí de M. de la Villfestreux sera vendu dans 
quelques jour» aprés son décé*, en méine 
tempe qu’une belle sério d’ouvrages impri­
mes par les EJzévirs, parmi lesquels il y a 
60 volumes eutlerement non rognés, et des 
raretés, tels que : le Pastissier fran foü , 
Corneille Blessebois, Uénage, Ilorace, en 
vers burlesques, Balzac, e1o.

Les éditions originales de Bossuet se sont 
vendues fort cher.

Le Rccueil det OraUons (iiTxéhres, Paris, 
veuve de Sóbastien Cramoisy (1089) in-12 re­
lé {-arTraulz Bauzonnet, 305 fr.

J70mwon l'uné'>re de LoaU de Bourbon, 
prince de Condé (1G87), in-l*> relió par Gham-
LoUe-Duru, 8i*0 fr.

Le Vergier d'honneur d'Octavien de 
Saint-Gelait, in*/4, gotbique, fr.

Le Recueil original des (jEixvre* de Joa- 
cJdnx da Bcllay (15C1-G5), 15 piéces, in-A, re­
lió par Capé, 3t50 fr.  ̂ ^

AJithridate, tragódie (origiaale) de Racine. 
Parí?, Cl. Barbin (167i¿); in-12 relié par 
Trauts-Bauzonnet, AOO fr.

Manon Lesoaut (Amsterdam 1753), 2 vol. 
ln-12, papier de Iloliande, reliós par Ilardy,

ZciXde, par M™® de Lafayette. Paris, Claude 
■Barbio (1070), 2 vol. in-8, édition origiuale, 
reliétjpar Duru, A50fr.

Rabelait {Khéviv, 1663), 2 vol. In-12, re- 
liés par Trautz-Bauzonnet, A20 fr.

Le lotal^es ventts, formaiit le stock de la 
librairie ^  M. Potier, s eléve environ A six 
cent iuille fiaccs; c’est un cliiffre respeclable 
qui lui pcrnie-tra de vivre heureux et consi-
déró«.

**•
' v̂ No8 lecteur.í se íouviennent que nous avon 
renda comp(e, 11 y a deux inois environ, d'un 
bal de coüFei'rs riui a cu lieu á la salle Va­
lentino. Les coilVeur*, qui ont ainsi ouvert la 
^eérie des bals do Corporation, la femieront 
"ao'ssi* Co soir en etfel, A huit heuros, VUnion 
dfg coiQears dorme une seconde soiréo: 
ĉ .!lfc-í-i au proíit de la souscription pour la 
libératiort du territoire. 11 y aura, comme au 
deriiier bal, concours de coifi'urcs, avec mó- 
dailles pour les vainqup.urs de cette lutte ar- 
tistico-capiUaira. L orcheslra d’Arban exécu- 
iu ra  ensuite un concerfc instrumental, aprés 
Icqael on dansera jusqu’A une heure du ma- 
tiu  seulement, A cause du Caréme.

***
' Eifíendu A la porte de l’Ecole de médecine, 
A i’issue du dernier cours, au moment oú 
sortait M. Dolbean:

Etudíant, désignant VEcole de médecine.
_Toi! si jamais tu refourres ta pp,tte au
lo g ii!

Don Sfxtxnto.

l'DiSTITDTlON DES JEDSES AYEDGLES

. Préparer les jeunes aveugles des deux soxeS 
guiv.ant leurs aptitudes naturelles A l’exercice 
d’un métier, d’un art ou d’une profession li­
bérale, tel oBt le but de l’Institution.

L’établissement cst situé boulevard des In­
valides.

O s t  en 178A t ^ ’Haüy imagina un plan 
général d’instruction pour les enfanta avou- 
gles. II expérimentad’abordra théoric sur un 
jeune homme de seize ans, aveugle de nais- 
sance, qu’il rencontraít souvent mendiant A 
la porte d’une église. La base de sa méthode 
d’enseignement consiste A remplacer la vue 
par le toucher; dans ce systéme l’éléve ap- 
prend A lire avec ses doigte qu’il proméne sur 
des caractéres en relief.

Ce premier succés valut A Haüy des encou- 
ra-tements de toutes par<s. La Sociétéphilan- 
thropique l’installaavec douzeélévefldansune 
maison do la rué des Victoires; l’Académie 
des Sciences approuvasa méihode particulíére 
d'enseignement. Louis XVI décida ^ e  Técole 
naiasante serait entreíenue aux frais de l’E- 
tot et TAssemblée nationale s’associa á cette 
généreuse penséo par un décret du 21 juillet 
1701. Une íoi du 10 thermidor an III sépara 
los aveugles travaüleurs des sourds-muets, et 
fonda pour Ies premiers 80 bourses, une par 
département.

L’institution des Jeunes-Avéuglcs eut des 
commencements pénibles. Les ¿vénemenís 
qui remplirent les promiéres années de son 
eiistence no laissaient guére au gouverne- 
ment le loisir de s’occuper dol’Ecole, qui fut 
á peu prés laissóe A l’sbandon. Les pauvres 
enfaiits, souvent mélós aux solennités Je la 
Répiublique, paraissaient en figurant dan> 
toutes les fétes publiques et y clianlaieni en 
s’accompagiiant de leurs Instruments.

Réunis aux Quínze-Vingts, le A nivoeo 
an X, séparés de ce dernier éíablissement et 
placós dans les bátiments de l'ancien sémi- 
naira de Saint-Firmm, rué Saint-Victor, au 
commenceraent de 1816, les Jeunes-Aveugles 
ont été définitivement transféréa, en 18A3. 
dans un vaste lucal construit exprés pour 
eiix sur le boulevard des Invalides, 56. A la 
méme ópoque, un róg’ement nouveau porta 
A 180 le. nombre des éléves, et A huit année» 
la durée des étudos.

De 1825 A 1829 date la découverte la plus 
importante qui se soit produite depuis Ilaüy 
poxxr l’ouseignemeiit des aveugles. Elle esi 
dueA M.- Barbier. II imagina toutun systéme 
d’écriture sténographiquo, composó de signos 
figurés au moyen de poinls saillanís. Cette 
écriture, longue A former, incommode A lire, 
engagea quelques éléves á cbercher quelques 
perfeotionnements. Le jeune Braille, un 
d ’eux, fut amellé, d'essais en essais, A trans- 
former complétement le systéme de Barbier; 
U simpüfia les caraotéres employés et en gé- 
nésalisa l'usage en l’appliquant A la ponctua- 
tion, aux chiffres et A la musique. Cette écri- 
ture permet aux aveugks d’écrireet de ae re­
tire rapidement, de prendre des notes, de se 
former des bibliothéques, et de fixer sur le 
papier leurs inspirations liUéraires ou musi­
cales.

Le personnel du corps enseignant se eom- 
poae de treize professeurs aveugles et de 
quatre professeurs voyants.

Dans le quartier des filies, I’enseignement 
est donné sous l’autorUé d’une institutrice 
par cinq dames professeius voyantes.

Les éléves sont admis A titre de pension- 
naires ou de boursiers.

L'enfant aveugle A sonentrée Arinstítulion 
est généralement inculto. Son éducationest A 
faire complétement. On lui fait suivj e d'abord 
reuseignement primaíre. En méme temps, on 
le met ei>euite ausolfége; on l'exerce A de

petits travatix manuels qui ont pour but de 
développer l’adresse <le ses mains. Ces divei-s 
essais font blentét eonnaltre ses aptitudes 
naturelles.

Si les aptitudes musicales do l'éiéve sont 
jugées suftisantes, il passe A la división supé- 
rieure et continué les eludes littóraires. II 
aborde la géoinétrie, la cosmographie et la 
physique. Les études musicales de la división 
supérieure comprennent l’harraonie, la théo- 
rie de la composition musicale et l’orgue. Un 
orcheatre et des clueurs composés de jeunes 
aveugles exécutent les partiüons les plus hó- 
rissées des difñculLés do la musique classi- 
que. De nombreux succés obtenus cliaque 
année au Conaervatoire par Ies éléves de l’E- 
cole, voilA pour les résultais.

Les éléves qui né tóinojgnent aiicune apti- 
tude musicale cesseut d'éludier la musique, 
et se livrentá rapprentissage d’uu métier, car 
l’institution ne veut Ies rendre i  la socióté 
qu’apré* leur avoir fourní les moyons de ga- 
gner honnétement leur vie. lis suiventalor# 
un eours spécial consacré surlout á la gram- 
malre et au calcul.

De toutes les professioni que Ton enseigne 
aux aveugles, celle d’accorduur do pianos est 
sans contredit la plus lucrativo, et ne eroyez 
pas que .la cécllé soit pour eux uu obstacle A 

extrcice de ceito profession : l’uáresse des 
mains et la pcrfeciion de Toulesont pousaées 
si loln obez l'aveugle qu’elles proilaxscnt des 
resultáis vraiment prodigleux. II a're<;ude 
plus un enseignemeut tbeorique qui manque 
presque toujoura A l'ouvrier accordeur voyant, 
et la plupart des facieurs et des artistes leur 
donnent 'a préfórence.

L’habitude est, dit un vieux proverbe, une 
seconde nature. Nous avons été A méme d’en 
vérilier Texactltude dans la visite que nous 
avons rendue aux Jeunes-Aveugles. Nous 
avons sssisté A une do leurs récréations. 
Quellegaietó! quollo fongue! quelleturbu- 
'enoe! quelle adresso! quelUs courses éebe- 
v«:lées! II e$t impossible A celui qui n’est pas 
averti de soupijonner un ,soul instant qu il so 
Ironve en presence d’aveúgies. Le jeu favori 
est la bataille. Deux armées rivales, rangées 
en coloimes ou en bataillons carrés, se dis- 
putent le terrain par des assauts répétés, oíi 
la forcé et l’adresse sont tour A íour mises en 
jeu. Quelques-uns cultivent avec paasion le 
jeu de domines, d’autres les carlea; -bous en 
avons vu jouer aux dames et aux écbecs. On 
développe legoütdes jeunesenfantspour tou­
tes ces disiractions, jeux, qui soiil en sounme 
un excellent préservatif contra le désceuvre- 
ment et l’ennui.

Le plus grand nombre des jeunes éléves de 
rinstitution, A leur sortie de I’é*ablissement, 
sont placós comme organistes et deviennent 
pr ofesseurs de musique ou accordears. Ceux 
qui ont appris un métier continuent A l’exer- 
cer au dehors. La jilupart de ces derniers, 
produisant moins vite que le voyant, ne peu- 
vent se suffire complétement et leur exis- 
tence est souvent piécaire. Une socióté de 
placementet de secours, composée de mem- 
bres de l’lnstitut, s’cst coiistituée, en 1853, 
pour venir en aide aux éléves pauvres et les 
soutenir jusqu’A ce qu’ils puissent se suffire 
complétement. La bienfaisance privóe vient 
ainsi compléter l’ceuvre de la bienfaisance 
publique.

Quelques éléves sont devenus d’habiles 
borlogors, d’autres des sculpteurs assez es- 
ümós.

S'gnalons, en termlnant, une lacune re-

grettable. Le jeune aveiiqle sorti A vingf ans j 
de l’histitotion ne peut enu-er aux QuÍJixe- 
Vingts qu’A Tágo de quaraute ans révolus. 11 
n’exiate pas dW le intermódiaire. Pendant 
oette période de vingt ans, ce malheureux est 
done livré A ses propres ressources, qui sont 
insuffisaníes lorsque son travail est purement 
manual. II végéie done mísérablcmant. N’y 
aurait-il pas lA une lacune A combler? et la 
création d'un asile mixte, dit des Aveugles- 
Travailleurs, ne satisferait-elle pas de bien 
impérieuses nécessités? Nous nous conten- 
toas de poser la question, espérant qu’elle at- 
tirora. quelque jour, comme ello lo mórite, 
toute la sollicitude du gouveruoment.'

LE SPORT

LES TÍIÉATRES
Nous avons annonoé, dans une do nos der- 

niérfcs Chroniques, la représentation au Vé- 
nóKce de Cholleb, l’ancien tenor, au Üiéátre 
le l'Ujióra-Comiqae.

La plupart des artiste» des thóAíres de Pa­
rís ont promis leur concours.

Entre auires éléments de tiette représenta­
tion, il est ques-tion des ffenrfei-vouí 6owr- 
gpois, avec M. Lhériiier dans le róle de Dii- 
gravieretM . Gil-Pérez dan» celui du petit 
Charles.

***
Les directeurs du Palais-Royal ont l’inten- 

tion do romonter pour l’automne la V’ie pa- 
risiennCt d’Oífenbach.

***
M M; Bprbereau ,Reyer et Setnet ont étá dósi- 

gnés par lo sort comme jurés aJjoints pour 
juger la cántate du prix de Rome.

Dans quelques jourg, aura lieu A la Comá- 
dÍ0'Fraii(}aise la rcpiésentatlón de retraito de 
Sil. Réguier.

On reprendra, pour caito solennitó arlistl- 
que lo Supplice d ’une femme. Apréi le dé- 
part de M. Rrgnler, co sera M. Got qui rem- 
plira le réie principal.

***
Le Palals-Royal donnera prochainement 

une représntaiion extraordinaire au bénéflce 
de M. l^riston.

M. Grangé a promis au bónéficiaire un á- 
propos en un acte, intitulé: Un entr’acte de 
Rabagasí

***
■ A propos de Rahagas, les cinquante pre­

mieres représentations ont produit 232,99Í 
franos, soit une moyenno de A,659 fr. 98 c. 
par soiróe. '

***
Une comédie en un acte, de M. Amédée 

Acbard, est en répétition au Gymnase; les 
iníerprétes sont MM. Pujol, VilUray, Muray 
M“ * Fromentin et M"* Angelo.

Vendredi saint, á une heure trés précise, A 
l égliae Saint-Eustache, aera exécutó entiére- 
ment par des sommités artistiques le Stabat 
Maier de Rossini. •

M. Ilurand, maUre de cbapelle, dirigera 
les cbcours et í’orchestre.

M. Batiste touehera le grand orgue.
Jenuíus.
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C onrsfR  d o  P o r r h e f n n ta ln o
Dimanché SA mar$

Favorlsées p.iT un assaz propios qnoi-
que.unpeu froid, les prcraíércs conr«e.«i platea de., 
launée avaíent attiró á PorchcTonlaino une as- 
sistance considdrablo; quant 3u terrain, il nous 
a sembló parfait, quolque un peu inógal dans oer- 
tain» endroits.

SaufU promióre conree, gagnóe par la favori 
JeauDot, tous lea autres priz ont ótó enlevóes par 
<lns uutsidcrs. Ce résultat est d'autaDt moiriB siir- 
prenat.t que Us cond'-tious.plus ou moins avan- 
cóes do ceriains chevaux sufflt pour iulervertir 
le* nípubats qti’on croyait le.s plus probables.

CVest <\ cette oirconstance qué' Jeannot a díl et 
*a faveitr et sa virteire que Pistóle aurait poiit- 
étre pn luí dispuler plus vivemeot si elle arait 
.atteiidu moins longtempe.

Un dóbtUant qni n'avait jamaisparu auparavant 
sur un li'ppo'li üine, uu usíozjoli projiuit d’Or- 
phelin, liJronvületle, a triomplió assoz facile- 
ment d'Hcossaise et de CYocodite dar» le prix de 
Ponl-Colbert.

Flora, Ala surprise gónórale, a baUii'Epave et 
Cbamp-d’Oiseau danx le stcpple-chase.

Entin Acouit a battu facücment un chatnp de 
neuf chevaux dans le handicap.

M. le comte de Turenne surveillait le pesage et 
jugeait l'arrivóe.

i'Rtx na LA FERUE (selling race); l.OCO fr., 
ajoutós á 5U fr. d’entróe, pour lous chevaux A 
rijclamer. Dlstance, 2,0 0 mótres.

Jeannot. p. b., .3 ans, AO k. 11% par The Flyng 
Duirhman et Confidence, A M. Máxime (Cliil- 
óo). !*'•;

Pistóle, jt al., 5 ans, 65 k , A M. Bower (C. 
Pratt), 2®;

Clienonr.eau, p. b., h ans, CA k., A M. Jennings 
(Waikins), 3®.

Non placós': Tríc.olore et Montry.
G.sgnó d’uue demi longueur; le 3® á une 

longucur.
Klnníant dn prix, 1,A00 fr. Legagnant a ótóró- 

clamó pour-3, loo fr.
PR'X na PONT-coLBfRT: 2,000 fr.,potir clievaui 

de 3 ans. Enlróe, 100 fr ; au 2®, 3CÍUfr. Distance,
1 000 mótres.

llóronvülette, p. al., par Orphelin et Majestó, 
GA k., á M. Jennings (Canob), U®;

Ecossaise, pclie b., 52 k. 1/2, A M. Máxime 
(Carver), 2*;

l'ravache II, pclie al., 52 k., A M. Súchel 
(Waikins), 3®.

Non placó* : Crocodile ot Maryland.
G-flgnó d’une longueur.
Montant du prix, 2,100 fr.; le 2® reqioit 300 fr.
STEEPLE-CIUÍE HANDICAP : l ,0 f0  fr., pOUf tOUS

chevaux. Entróe, 100 fr.; lo 2® double sonentrée. 
Dislance, 3,000 métres.

Flora, jt i)., Agóe, par Flprin, 61 k., A M. de 
Borda (Blackburn), D*;

Epave, jtb.,6ans,65 k , AM. Bares8e(Page), 2®;
Champ-d'Oiseau, ii. b., ágó, C9 k., au barón de 

Ilórissem (Count), 3®.
Arrété : The Knight.
Gagné assez faeilement A deux 1ongueurs.°
Monlantdu prix 1,11.0 fr.; le 2® reQoit 200 fr.
PRixDB vELizr Jiandicap): 1,030 fr., pour tous 

chevaux. Entróe, 100 fr.; forfa t, 25fr.;le2® 
double son enlrée. Distance, 1,900 mátres.

Aconit, p. b., A ans, 51 k., par Dollar et la 
Belle Ferronniére, A M. Lyon Chéri (Cornin- 
gharo), I*'*;

Pistóle, jt al., 5  ans, 16 k. I /2, A M. Bower (C. 
Pratt), 2®;

Lapidaire, p. b., A ans, 53 k. 1/2, i  M. Ad 
Fould (Canon), 3*.

Non placós : Constable, La Cocarde, Tempéte 
Richeliou, Stradivarius, Passó-Péro et Fil de Lin 
dórobé.

Gagnó d'une longueur; méme distance du 2® 
au 3®.

Montant du prix : 1,900 fr,; le 2® rei?oií2C0 fr

DE

lA COKPAĜ IE I5OI0BILIÉRE
I-a dernióre róunion pour tous ceux qui \ eu- 

Icnt adlii^rer au syndicat des oUígalaires déla 
Compagnie íunriobiliáre, cst fixóe aî  jeudi 26 
mars conrant, A 3 heuree, chez M. Demclle, 28, 
rué des Bons-Eufants. — Gn peut preudro com- 
munication des condilions tous les jours, de 
3 A 5 heiires.

:N£alSoix OIÍ2F113' e t  JV IT O H E L i
9, boulevard des Italiens 

Cachemires des Indes ei de France. DejxíeHeS
Sl'éclALlTB DB CORBEILLR8 DB MARIACS

S ur dem ande on expédio en  provine»

Application du Magnétisme, par M™® Chapne, 
róputée la plus lucido, sous la direction d un 
dooleur, do 1 h. A A h., 23, rué do Turin.

BULLETIN COMMERCIAL

París, le 25 mars 1872.
Cérénle*

La sUuation des march is reste sans change- 
ment: affaires nuiles, dócouragement et lassitu- 
de'parmi les dótentenrs par continuation. lina 
aut guóreVsttendre á une repriso sórieuse avant 
deux mois. Nos cours auroat encore pend.'mt 
quelque tempe á subir ViiilLience des variations 
atmosphóriques. Menus grains abondants A la 
vente ; le seigle, I'orgc et T'avoine sont oílerls en 
laisso. On ne faít rleu en bió.

Farfues de cousouiatadoa
Transactions trés limitóes.
Chéiz et marque D, 69 »>■ A m». — Bon es 

marques, 67 »»» A 08 »». — Sortef courantes et 
ordinaires, 05 »» A 66 »».

Farlne* de eoaimerce 
On demeure fermo en commerce.

Fariña huit marques
Dispon., 68 50. — Oour. du mois, 68 50. — 

Pio:liaiii, 68 75. — A d’ótd, 69 50.
,  Farines supirieares

Dispon., 67 50-—Cour. du idoIb, 67 50. — Pro- 
chain, 68 »>». — A d’élój 68 50,̂

DuUe* ,
L’huile da colza est loujouró faible. Tiés peU 

d’affaires.
Disp., 103 CO.—Cour. du mois, 103 50 — Pro- 

chain, 103 50. — Mal et juín, ICO 50. >— Juillet et 
aoüt, 96 KMfc.— A dcruleis, 95 50.

fiuiles de lin
Point de varlation sur rhuile de lin.
Disp., 97 w». — Courant du mois, 97 »». — 

Procbain, 97 »». — A d’étó, £8 »»».
TroÍMlx

Méme sitúa tion.
Disponible et cour., 62 »*». — Prochain, 52 »». 

. .  Ad'ólé, 55
Sacres

Meilleure tenue.
COTE OOMUBROIAUI

88® •aocharinaétriques,67 »» A »» »». — L im - 
bles, »» »» A — Blauos D® 3, 77 50 A vm. 
— Eafépés, buivant mórite, 150 «» á 151 »v.

VAdministvoíeur cc-Oirant, 
Lonis Gal.

m m  la^oBiutREs a í m m t

•ilude de M' II. MAZA, avou<? á Paris, j 
rué Saiiitc-Anno 51. , _ !

m píllai®* <1© iuflicc, H Ití
\  Í h'̂  i  f j  ‘  ̂ henres, d ime
iT-'a composée de deux corps de bu i ^

V mmit'í. a-.ec cour pirdm, ha-gars et , 
déivn sise A P.ui., r;e ll.lLTond, 10 et 12,
«líenibk^ le m^tórie!. '

T A I T l í  A 1 \ i r  A VENDRE, cnsemble ou sóp«- 
J róm eiit: PCH.ATKAUmodenie,
siyle renaissance, fwrmes, vig-ios, bois, S75 he t ,  
p nx  300 OOT fr.; — ** ME'l'AlUIIJ, 3 i h c c t . roverm 
l.EfO fr., p rix£0 000 Ir.; — 3’ Trót bolle l'EKME, 
IfiO hfct.,prix 170 000 fr.;-iTO M A IN I5 ave<* WAI- 
SONDE M.AlTRK, 32 hoct, riviére,tró.i joli site, 
re\oijii Uri‘)i' fr. iiít*, Diix üjjOOófr. — Sadresser 
A M. MAN'1018, rué Richolicu, 92.

OBJETS DE LUXE ET DE FANTAiSlE

l/írT A iT íI  t  landau.calí*ciie wa:;onzieíte.coupó, 
l í iL lU Í I . i ia  A vendre. Faub. Poissonniére, 30

'U T O l U F i l í S L l C Tun de? deux ^
nüTE I L'ENCHERE D'OBJETS D‘I2T ET SOBillE?)

d'un
Kívenu n?i. cnviipn, 9,.>00 fr

Mifi* á p'ix ......... 80,000 fr. I
i» u r  Ifs rfnsoignenjvnts ;

Audit M ' a v e n ó  Dc.ur3im;ant,eUM  De- 
cbam'h.e, a'.ciié, tlG o m a iJ, iiplaue.___________ «

* E U.te cid M' h&TTIíN-NE, pvoi’ó A París, rué
“ v í ’7''Í=Vr1)ai¿fi« de mise A pnx, en l’audience 

. V Í ‘-'S 1 i i  d- s erwk s de la Seme,
,H k 4' t 'á i ' l '  produit sise á Sé¿re* (Sci- 

D 'ana ne-el Oi,e), lue de Belle Ha-

f.Bm>cN.LC>0 fr. environ; c i . . .  1,600 fr.
Mise a urix ........  8,000 ir, .,

L’.̂ dî !d■‘cauon aura lieu le mercredi 3 avn l lb/3, 
4'deiix lietires d** lelevóe _ i .«5 adi'v.saer pour jes reuse giiemíinU a . 

i M* F.slienne, avoiió {.oursiuvant, dem euranl a 
P.-xti?. ru« Saiiite-Acne, 3A: , j  n

£• M* Le.V6S<iue, rvouó A París, 21, rué des Bons-
Eniants; , . , c..,» ...a- M* Alaufi a, notau-c ü bee&tix.
'vEt íur les lieux peur visiter. »

4 TAUIEAIX • HO?ÍACE lERATiT
Tableaux dd Lójjioie, Duvtil, Lecamus, Greníer, 
B. I efé'.Te et a iu rrs. — Faí'encps e t poiC.,da¡a«4S.— 
Service an cHfTre d i  l.ouis-t'hilippe.3Í) lüLOli. D’AMENTERÍE ./.l.
piáis rondó Cl Imigs, cnuveiis, légumiers, saució- 
res. 120 c .nicnox, Imilier.ri________ i_____________ i—

TULE ET fltOVISIONS DE BOUCHEC“ BEAl'JOl.AISE
VinsdeBourgogneet Módcxjjdcp.O.’i^c. la bouteille»

BIÉRE FANTF
' DEPOT 20, rué de la TEBRASSE •
I Bniret&t A Marseille, chez M. Alleuiand.

Une vfetorin c; nn Itarnaís simple.
VENTE npróa le décós de M. le comte ***, le

morcredi 27 mars, A trois heuws précises, hotel 
Drouert. falle n* 6,

M* B.AUBIGNV' commisíaire-prisour,. rué de 
Grammont, 20, qui disiribuc le catalogue. «

IT »  m  BCTlONKKtREI

I? IT A IV  changenr, nm  Lafayette, 60, Paris, 
!l« l i lU i l  ACHKTE les obligalions de la Sociéte 

Houillérb ex Métallurgique des Astuhies.

LGCITIÜXSEAfiHIEN-lES-BAIAS^
, B f  ATII71> Je  Ruite, lo Restaurant des Bains et 

A  L v L t í l l  le Kiosque (cafó nouveau su r le lac).
' Lo résrtánrani est m uni du matóriel de coitine et 

du irhibiliernóceesaire A l'exploitation.
8 'ad r^ se r á  l'ótabüssemeiit des bains.

« ' ■ m u r í í  I®  MÍiTRES ENVIRON,
s i ' , í i i 5 l \S . t ’  dvec consU’UClJon,

«V ii BILLANCOUBT (Seine), á l’angle des rúes

 ̂A ^^A W U G Elísur une e n c h ó re .^  la chambre

d «  !* .!" :*  ' ñ o  fr.
SP Berírand M-AlUJiFER, noíaire d Paris rué 

d u  Havre, Ju, ____ ______

*irí 3 A l’AP.18 m e de Lille. C9. — DRl-X 
I  s i h  RATíMr.N'IS po'jvam faive h ap p a rt. 

roniito ', ja -jlm —C.n.tcnanc^ 868 metres 
^  A >endr«, ji ia oh. dus uo.airrs, le 30 avnl 1872. 

S í é  .-I p rix .................... 360,000 fr.
5 'ad  á M' ilarly P-;íraud,not. r.desSts-PéresJS. «

lA CAISSE DES PRETSslrTITBES
8, r. Nve-St-Augu3lin Avance sur t"  ralcurs colees.

SOCIETE rAíllAACE
ÍAppareiis et machines m-agn^to-étectriqiies.)

ACHATET VENIE DKS .AOTIONS 
RftiiRe}6ncm» îitS. S'adr- sser i  M. Desfo‘sós ct C*. 

Cours de la Baiiquc ei de la B'jui'íe, 31, r .  Viviónne.

I C h e m in  d e F e r  S a r a g o s s e  a P a m p e l ü n e
' Achat de-j Bod.r coir.jj'ómrjjitaires donnés au 

pürteurs d’oblieations en payement des coupons 
échuó, chez E. Lion, chaugetir, 60, rué Lafayette. 

Achat et veute de titres coiós et non cotós.

 ̂ da LIRPPODROME environ),
situé place d’Eylau. prés l’avenue Uhrich. i  louer 
(h snfte en tuíalite ou en partie. — S’adresser A 
M. ARNAÜD fiU, ruc de Cháteandun, 10.

A LOlEft M  S n iS  G^rvais. Grinda
Hue, 82, uiM MjÚsom Booaoaoiss, propr* A totiteln 
duili i« : peiuiomaat d« da»oi*eii*a, «mtrep5t 

' surchauJisc», fabriqoa. — Orzad iardiiL pcug«/
• t  á'agróflMZkt. v««S4« tAzban, p«r.á«  M ire fitró«
Oette SBiÓMa. sitaée A1* m  9r?t ^
r«air m u í  i  en ieHbiuer fenriat* H murtíek f*
<.600 siiísftu A. iimnitx. —E*j -̂------

9EBTES IHKOBlliEm  I  U lM im E

7 CL0o0 t>. Ohatmanl dómame de 8 hcclares, pi ó ; la 
Sftjne el la fovet de Fi.utainebl., raais. d« maiiro 

e l dépt'ud ,eauv ive , ombr.—Liebbe, r . A-Sept, 8.

LIBRAIRIE ET PUBLiCATIONS DIVERSES

SI0í\ITEFR DES FOMIS Pl’BlICS
est envoyó grilis pendant deux mois su r demande 
au Duecieur, 8, rué Neuve-Saint-Augueiin,

AVIS ftARITIMESRIO-JAMURO, MOATEVÍDEO ET BIEAOS-AARFS
Service postal belge. lionr rvdb. 

Dópartsle l*'de chaqué mois.La Artarfne.sieamer 
neuf et A grande vitefso. partirá le 1*' avril. 
Connaissemenls signós de Pan* A deetinstion. 

Pour expódition et uassage s'adresser:
A P. PEr KIER, ageñt de la ligne, 22, ruó Drouot.

AORTH GERMAN LIOYD
Bópftjrto ré ffu lie rs  p a r  s te a m e rs -p e s te

HAVRE Aüx AVTlllES
Swnt 'n iom t*. Colon. Porte du Pacifique.
La Gnayra. ' Savanilla. I<a Clune. 
PuertcHCabello. San-Francisco. Le Japón, 

3'Jéparte le  tO  d e  r h a q a e  u o ís .  
U A V n E  A N C W -T O B K , IKAIiTÍH&E2B, 

{VOiLV£liLS-OBI^É.%IVS, IiA  HAVANÍB 
BAAíT AMUER

D ó p arts  eL aq n e  sem alD e.
PRIX DB PAS8AOB DB PARIS A U .̂C!. 2* f i,

Saint-T'homas.»..................................  1.015Í. ,6A0f.
Colon et Savanilla.............................  1.115 710
Puerto-CabelIoetlaG uayra............  1.215 810
San-Prancisco.«............. ....................1.710 1.100
N ew-Y ork..........................................  615 d̂ Cr
BuRlmore.......................     600 »
La N.-Orlóans et la Havane........... 675 '*•
Santander..............   115 -n

----------------------- >  -  - ..........—
S’adresser pour fret c t  passage et tous autres

renpeignenoQTite :
Á n i f .  C.herbef<e, K a n e  e (  C*.

AU HAVRE. Place du Commerce, 87;
A PARIS.... Rué du Quatre-Septembre, 38-

PAJUZ.'-' lUP.SERRIKRBKTO®, RUS WONTUARTXI, 1 ^

i

rué du Bac, et 757,—nue de SévreSt 75, SO, SS el vae l 'elpeuu

A u jo u rd ’h u i le s  p lu s  g r a n d s  de P a r ií
LES UlBpX AGfeiKUÉS, LIÍ8 UIEliX ÉGLAlRáti, IHJ BP.ST^ L i  H KLIiLS 

CONZTRVkTS SPÉGiALEME.TT POL’B L’USAGB D'CIV CBA^b COUMltBCE bK %OUVt4Llrbl ' l M i l f i M l O S «  W i!iM !>lSSE b,.u .iS1 1 «est ¡ixée au M ARD I de P A Ü Ü E S 2 A sríi
NOTA. Le Luadi da Páques, reille  de

i - '-^V  , II i'i]— ’gr —

KYSIENE —  MEDECINE —  PHARRACIE

LesGOETTES J.ÁPÓNAISES«/
lo MAL DB DENTS le plus aigu et en cmpéchent 
le retour' en déiruisant la carie. — Pliarmacie 
CAYLÜS, can*efüUP Odóon, 10, Paris, et les pbar.

M A R D I,.2  A V R IL

d'une partie des

RoRveaoi Magasms de RenYcaHlés
DU

I V u U l D í l l J  l l l í l l l D i  .
de» maíadie» cotttatjieuset, eeculímente receñís ou 

onevení, uleéret, Tétenlioas d'urine etdartres, 
reconnu le plus efflcace et le plus prompL

menibro de plusieurs sociótó* «cientifiquos 
A Paria, i-ueCtvMMiNBB, 18, (prás U eirq u e dbiver).

nókkjí lIT lU V ^ éd .-d em ió te , pa83.Véro*Dodai,í3. 
i l ü i l l u i i  ID e u ts  i  base de ctoutchouc rose.

Exi^RAirsLYSgBAYlE
chevalier de la LÓBion-d’liotineur, 
centre rtdks, rou.vsewrj, Ac/p,  nwwoufl, 
dartresybcutons vt feux au vtsage, a fr. 
E auaníjpell"-ijayíe,3f. 50. Pommada 
8 fr. contra: pclUc-, rougcurs, démunr-

f
’aison̂ , la chute des dievevx, teur décoloration, etc. 
harm., 6A, i'ue Basse-du-Rempart.

A tk T i '  guória.um nód.parles pilóles
l ^ l i  antinóvralgiq’ du D 'Cronier.
S3fr. laboita. Phafm.Levasseur, 19, r.Monnaic,Paris.

TAFIS ROUGE
05 et 09, rué dn Faubourg-St-Mariin, 

et 9«, rué du Cháteau-d'Eau

AVIS
Nos róoertedres ayant éié brülós íors de 

I 'l i ie é u d lc  de ni>tre maison, le 9 4  n ia l 
IW 9t, nona prions tomes Jes damas de 
Fracce et de l'ótranger de vouluir bien 
nous donner leur adresse, afiu que nous 
puisziODs leur expó*Ler franco nolre r'chc

C A T A L O G U E  IL L U S T R É
et la nomenclaturo dos occasions et des 
nouveaiiiés cróées spécialement pour 
rinauguration de nosnonveaux magasinz. 

P A R I S

cette ouverture, los Magasinz zeront ferm-ís >1 

O X N Q  l'^R A JS rC S  P A X l 7LN

CABíriEToE LEGTUHE
1 , ru é  U é b u i ,  1 .

3  S a lo n s  Ch&.uffés é t  é e la iré s  a o  p'i% 
30,000 vol. fhiníais eí étrancers. — joiTri;.uj\ »-t 
HevuesOani-ais et óiraugers. — ra . par .»i

PH O TO G R A PH IE  OE POCHE
pourfflirp Poi-mftmeporlraiU 
el paysegfts sans rF'
laboriil'dre. ^

■ Appareil
complet, giii'ia 

et produits — 40 franes. 
Envoi c.remb.DUBRONl,r,Rivoli.<;o6

SüRDíTÉ,BRÜlT IíAKS les (S'jidR p' lour Traitem‘: a f.; 7,200 Malade» dop. 16 ans. 
OREILLES D" GlíÉHlN.Kue de Valéis, 17.1" i  3*.Traito p' com>;p.

■ I ,

m̂ RCGRAÎ ME des spectacles
DO 25 MAB8 1872

■ apera. - ‘ Ib  3/t
‘ ú  rROPnfiTE 
o.i'. 5 ». .s-;i ibe, Meyerteer

fidé. '  «■
.fiarlle 
Xlp eofaul

> lean
Zacearte
Obertbal
Hathióeo
Joñas
Uafoldal

to  pays&n

m .

JUoch 
Uauduit 
Fursch 
Desbordes 
Yiilarel 
Foosard 
Rataílla 
Gaqiard 
tirisy 
Hayel 
Hermanó 
Morvl 
Fréret 
Lléophas 
TisíOre

AMáie •
Fhilifiie
Alccne
Dubois
Clitandre
Üronto
L'ezeropt
Célinióne
Ar̂ inoé
^liarle

• THEATRE-FRASCAIS.-̂ I»’®/*’
MISANTHROPE 

..■5a,, Mnliére
Delaunay 
Maubaot 

. Hressant
cadet

Prudloj 
Jounmrd 
Trocchet 

!&•*• M BroLan 
llover 
CfóizeUe

GRINGOlRfi 
c. i a. T. de Baaville.

Louis XI Maubant
Gríogoire Coquelio
Olivier-le-DaínJ Chéry
SiniOQ Barré
Loyse M**’ P. P6n*in 
falcóle Reicliemberg

LE JEU DE L’AMOUR E f DÜ 
BAbAKD 

c. 8 a.. Mari<sut
Pasquín
Orgon
Dorante
Mario
Lisette
Syiria

Got
Talbot
ProdhoR
Boucher
D. Félix
Croizelte

OPÉRA-COMIQÜE. -  7 b* V* 
NIGNON

op.-c. 8 8., H. Carné et B&rbier 
mus. d'.\. Thomaa 

Lbérie 
Poncbaní
IsDUSi

W- Meister
Laerte
Lolhario
Jamo
frédéric
AltiOBjO
Slignoz
pbiléo»

Beroard
Bamolt
Davoust

M*" Uzlili-líarié 
PrioJa

THÉATRE-ITALIEB. -  0 h. 0/t 
AXUCHI

Dematn
DON PASÓÜALE 

op. 3 a., de Donizotti.

QDÉON. — 7 h. 8/4 
RHY-BUfi

dr. en 6 a., en ters, de YietorBoge 
Ruy-Blas Lafostaice
Don Sallaste Geflroy
César de Buau Mélingue
Don Uuntan TaReu
De Camporéal Boger
De Santa-Gru Noél Martiz
Coradeoga Laale
Uaiaquais E. Provost
Mannel Arias Richard
Harnis dit Baste Clerh
Un Doissier Rezar cadet
Üoülacce tréVilie
Dou UbUla Séligny
Gudiel Gibert
De Prieze Lzíerté
Comie a’Albe BaimonJ
]> reine M*** Sara Bernbardt 
duebeáse d’Albo- 

querque ftamzRi
Un* dQégae LambqoJn
CuWa Rrí'««
Ud pago bégiua

Le Cbant des LaTSudiéres 
musiiue de A. Pilali, cbaaté par 

H"* Belgirtfó.

THEATRE-LYRIQUE. -  8 L 1/4 
UNE FETE A YENISB 

op. c. 4 a., Nuilter, Beaumont 
mus. de F. Ricci

Gastón 
Le comte 
Beppo 
Buraneilo

Duwast 
Aubéry 
Odezenne 
Solon

La eomtesse M**' Ganetti
Zasetta
Cario
Zerliae
Lucrezia

Donan
Bcmard
Kraetzer
Milia

RUDEVIUE.-8h. 1/4
RABAGAS 

eemédie ea 4 actei, V. Bardes
Le pritce 
Rabagu 
Carie 
Bembard 
PetrowlfU 
Camerlia 
Bricoü
De YenUiilUe 
Audré 
YtiUard 
Unscjoslizi 
ChaMos 
Sottobole 
De Fbverezs 
Bigeret 

Bleut 
i'íílijrtte 
La ^ úkmsm 
Noisette 

I La barocae

Lafend 
Grcaier 
Delessart
Uunié 
Coisoa 
Victoria 
Bicqsier 
CoraaU» 
Doria 
Laeroix 
Belval 
Georges 
Fanre 
Jourdaa 
Hoisseu 

H*" Antotiitn» 
Blanca 
Sébert 
Baiauutd 
Uelmoat

GíMNASE. -  « b. 0/0 
LE PüRTE-CIGARES 

c. 1 a.
PARIS CHEZ LUI EN f869 

com. 8 a., Gondinet 
Van-Lop 
Cbaavignao 
Steinbock
FliU
De Maa'ennei 
Sléne Bridge

Do
De Saint-Frísqne 
Don Agoardieale 
Lord Bawiios 
Tobebi-Bey 
Lady Uawkins M**

Plondel
Landrol
Pradean
Bayaard
Train
Blaisot
Francés
Ulric
Nnma
Murraj
Mey
Duplessy
Piersoo

Sab:ned«SlaQr80De Massin 
Aveiitorin Angelo
Le priDce Tobisko Béoard 
JoJíolle Délia
ArcadiedcBíaloutiiffPrioleaa
Marine 
Jaciothe 
Thémíscia 
Blaisine 
Uh£ FEMME 

PAR LA

Jeaiine 
SpéJiers 
Julírlte 
Lcdaniioii 

QUI SE JETTE 
Fi:>£TRE

c. 1 a., Scribe ci Lomoinc.__~ VAfilÉTEs” ” ¿rT/l 
LES FINESSIS DE CARMEN 

c.-T. 1 a.,Th. njifsel.
^LE VEMÍEFR

pp.-b. i a , .Niiiltrr ct Ueaumoot, 
mus. <ia I.egoiiix,

fleir de TVRüL ,
c. 1 a.

Galhn&rd Blondelet
Beppo Lanjallay
Mouchevent Cooper 
Adolphine M“** Désirte 
Jeannelle A. Demay
k~®Gaiímard Celbiun
KADAMI ATTEND MONSIEDR 

c. 1 a., Heilbte et L. Halévy 
Honsieur D^íel fias
Un Toisin Yideix
Madama M*" Cbanmont 
La pertiére Colbnui

U  RKYUB IN YILLI 
í. enla. ,  ClairriUe, Sirasdiz, 

Koilíbc.
Vaoeansen &opp
Macadam,QD avocal Léenee 
Un artista. Babadas A. Micbel 
Bitarnlle,président Blondelet 
Gaeolet Lanjallay
príoce Georgei Tonv-Biom 
Falembert.TncecbeDaniel Bae 
La roí Carotte 
Cboupaillei 
Le pavé, la pnz- 

cessa, la reine 
Carotte M“"

LaMont Ceñís 
FronfroU) Flora

Biilf
Q. Ganthier 
B.Ugraad

Laletlre,jeane filie Désirée

PALAIS-ROÍAL. -  b. 1/4
LE PIÉGE A FEMMES

TRICOCfil r r  CACOLET 
Y. S a., M. Meilbae, L. laléTT*

Tricoabe 
Gacolet 
Le due Imlle 
Tandeipeat 
Oscar-Paelia 
Breloqne 
Des Bscepettei 
Hi^lyte 
Jistls
Ub domesUqie 
F. Boaibante M 
Bemardinz 
M**Becqiz«
GeergeUe 
Vírgicie 
Ote buiev

Brasseor
Gil-Peré; 
Hjadnlbe 
Uéritier 
Lassouehe 
BseaUie 
H. Deml 
YiUemer 
Ferdtnand 
MaUlsrd 

' Q. OJivier 
Yalérie 
Dalille 
L. Bretea 
Miette 
B. Bllbsal

80UFFES-PARIS1EK. -  Oh. o/e
RELACHB

FOLIES-DRAHATIQUES - 7  b. 1/2
DANS LE MOUYBMEMT 

com. 1 a.
LES CHEVALIERS 

DI LA TABLB RONDE 
op.-b. 3 a. Cbivot. Dure. Herté.
Rodomui.1
Roland
Metí n
Mtidui
gacri)iaijl
Mclusine

Nilbcr 
Luce 
Vauiier 
Gardel 
Vavasasur 

M"* SJard

CHATELET.-7 k.í/2
DANIEL H.4N1N

dr. 6 a., 8 t,, Delorbac.DbarmenoD
Daniel Manía 
Général LeuTen 
Maretty 
Lécpqid 
LambLci 
Matteo 
Yulpi 
Roikarol 
Antonio 
Motigini

Lacressouníire
Cbarly
Larraí
Non. al
Courtés
Donato
Ooulombier
Jotianí
Gumiier
Tliierry

Gouvmi.aalrícbien Uanjou
Frautz 
Le MoRafs 
Sarlurio
Emilio Manió M' 
M** Matiin 
— Ueorges 
—> Tlioméü

Bruaut 
Ihéol
P.tul Beauialkl 

•’ Lia Félix -  
Paulíiie Lebrun 
Mario Dobreuil 
ilaiUig

Lacoiot**’Je Claye 
M*' Daltamont? Carió

c i a. Durand. > La ducb“* Totoebe Lissenv

THEATRE OECLURt. - 7 h .  1/4

POMMES MIRES 
ET FEMMES VERTE5 

p. 1 a., Georges Richard
LE BOURr.MESTRK DEStRD lW 
c.-v. f  a, Wéie.'TilIe, Mcrle, Boi’ ie

ÜRL'NO LE HI EFR 
c.-v. 2 d . CiflUiani íió¡es.

VERS LLS SAULES 
idyllacu 1 a , A. GlHlí|qy.

BAITfi. - 7 b  0/0
L l ROI C A BO m  

tp.-b., féerie, 4 a. SA lu!.
fridéüB 
Pipertrazzk 
Trae 
KofTre
LoroiCareMe
euribibi 

adislu 
Sckopp 
Traca 
Pansa 
Ottoeaj 
Pstt 
UÜgés
Rbbi£,Laerea M* 
Rosée (fai lelr 
Cnoéf'ondc 
Cerríne 
Coioquicte 
Üív» pípnrtiwiek 
M“* Trock 
K"* Refre 
H** Sebepy 
TMela 
Cbristíane

Mazsot 
Sote
Alexaodre
ütítoi
Yieinl
Auréle
Gravier
Caiieuiie
Delerete
Gaspud
Lemaire
Mallet
BoeberarJ
Zulma SouFtrd
Seveste
Judie
úUbNt
Uarlaní
P- Ljoe 
H et^r  
Devenav 
Sléplutiic
Drourd 
Bracbe 
A. KeM
yUlanoTa

Las-'la» dii Abedlcs AniU
Cotúu*«r:

CliATEAÜ-O’EAU — 7 b. t/S
LE 3PEGTRE DB PáTUICE 

dran;s fuitasiiqae S a. et 9 Ubi. 
Fatrlck TtáMe

AMBIGU-COMIQUE. — 7 b. 
LA YAGABONDE 

dr. 4 a., F. Beauyallet 
rrao;oí$ Guénnot Didier
Fanterdieu 
Bonavent 
Ceossinet 
Antoine
JaeqoH Bonavent
Crâ gQollos
CarilloD
Petíi Joan
Mére Bricbet M**'
UadeleíDo
Jetmne 
PimpofiQeUe

HontibcíJ 
Delanglay 
.Seiglet 
Moflibarn 
Fleury-üí arr 
Thuiliy 
Pañi Alber; 
Lamy 
É. Pteard 
Rénée rTAéi's 
Lauriane 
M. Letoax

LE ORAME DE GUNDU 
dr.. S actos, Moogeaa 

Heori de kerven Paul Clóvoj 
CUude de Bremont MontlouLt 
Lo comle d'AUory Lucien Didicc 
Danglade
Jaeques 
Rufua
WilUítt Hríoer 
CastroTani 
Stéfano 
Beppo
La comtesse
¿téoio
Mina
La VeaouA
Clofinda

Dolanslay 
Maneta 
Seiglet 
Brel?‘ 
pervior 
Paul Alben 
Lamy
Thals-Pelii 
Réiíéd'Abfcva 
Marie Uran̂ iv 
Marte Leroei 
Val. Anblane

«OU’JEAUTeS- - 7  b. t/S. 
LE MARI DE JBANNK 

dr&au t  actos. Cbzrlei CbtB£h.a.

Ayuntamiento de Madrid




